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YLORD; 



La hiim^eiUantt dmî vous fnh 
lûfe^ depuis fi long^tanfs , m^ ingage 
mus donner unt nuirqm de ma rr- 

Tem L a 



Cr le prix des uuvfu^^. ^.. 
^fenne , mont fait croire ijiielle fi 
tpjs indigne de vous etrepréfenti 
Tout le monde fait ^ Mylori 
il une étude qui demande un gra^ 
7ime tout entier i je veux dire téi 
immenfe & cpineufe des Loixy %fo 
Cl, joint la connoijfance de VAn 
lié facrée & profane ; & que 
iithématiques n^ont rien JHutile 
îbfirait , qi4e vous nayiez. appro^ 
: nuis on fait auffi que vous û 
X. à lafévérité de ces Sciences .. 
aces & Vaffrément des Belles^ 
^' -^ i m lieu d'efpérer , 




' des E^riis m la délkateffè 
n^tji trûuiJC JoHt€mi€ de la juf^ 
i» falf&nnemcni ^ il l'a encm'c été 
ii rang qu^il ^ unii à la Cour & 
^ Armée : il eft vrai que fan fort 
I a faç été fins heureux* Sotwem 
téritc a trop £ éclat ; au Hm £ex- 
T ïoÀmvramn Ct- tefiime ^ il de^ 
nt rohjit de i^ envie & de la jahu^ 
AÎQfjjîeiir de Sahit-Evremond eut 
nalheur de dé flaire aux Aîinifires 
Louiî XIV. Il a%mt pénétré les 
iifs qui portèrent te Cardinal Ma* 
fin à faire une Paix honteufe à la 
mice. Cette pénétration leur déplut^ 
ylorfquilfe croyùit en fureté par la 
ntuf^ de fes intentions , fes inten- 
BS^poHT me fervir de fes termes , 
ent trompées ; & ilfe trouva dans 
danger éminent. Tous lesfervices 
il avait rendus à fa Patrie nepu- 
t le fauver : la confidération dit 
n de l'Etat céda au rejfentiment de 
ennemis. Pour corferver fa liber- 
ce bien fi cher & fi précieux , il 
aij 



Jt véus fMffUe ^ Mylo: 
re€t%wr mvcc cette bmuiqtn 
finatuttVU^cetinmgna^tdt 
titude, & du fr9frmdrefpe£i 
(pteljeferéd tûftuwiavie^ 

MYLORD, 



:rtissement(i) 

r lEditiçn précédente. 

) T c I une quatrième Edition 
es <EuvR£s de Mo!ifieur de 
Lvrcmond * plus exadte&plus 
tte que toutes celles qui ont 
fqu'ici : je l'appelle quatrième 
f , parce que c'eft 5 en eflet, la 
me où j'ai eu quelque part ; 
les autres ont été fekes à mon 
>u lans ma pattidpanon- 
)remîere Edition des (Kuvreg 
•nfieur de Saint -Evrefhond 
rimée à Londres en 1705. en 
>mes in-quarto , fous ce titre : 
mêlées de Monfteur de Saint'* 
md y puiliées fur les Manuf^ 
VAnteiit (2) : Monfieur Sil- 

Ta imprimé } omettre. 

Idans l'Edi- 1 (ï) A Londres -^ ch^ 

afterdam de j Jacoù Tonj'on» 
de n'en rien | 

ail) 



qui avoit imprimé plus d'une i 
qu'on appcUoit les (Emrts met 
M&nfîfur de Saint - Evremond 
pria de diriger cette Edition ; 
relus avec ioia les feuilles de 
de Londres , avant que de les h 
voyer .* je fis pluficurs change 
dans les Notes r je remis à leui 
ce quelques Pièces qui fi'avoia 
été lang^e^ k\on rordre de 
compulïtiun i &c j'inférai daj 
curps de TOuvrage les addidoi 
étoient à la fin au fécond ton 
TEditioQ de Londres j fous le 



Il ea paliiint» que toutes les 
de Fiance a\*an£ été faites 
jeiK ou par conniveoce, por- 
3m de Londres. Le Libraire 
:e avant eu avis de TEdrcioD 
ance , & craignant qu'elle 
réïérét à la fienne , tâcha 
tniT le Public par cet Aver- 
: : » On a jugé à prop-^î» 
tir que ce n'eft pas fans rai- 
le cette féconde Edition des 
es mêlées deMonfieur de Saint-- 
nond, a pour titre , Les 

ITABLES (EUVRES DE 
.'SIEUR DE SAINT-EVRE- 

X Dans la première en deux 



Kdcmo, toute a&a«^'« 



raifterdam y e#cînq volumes in^ 
wLCy^^m caractère. 
Le Libraire de Londres qui avoît 
primé la premiereEdhion en 1705, 
donna une nouvelle en 1709 , en 
ïis tomes in-quarî(t : noDS n'y eu- 
;s aucune part Monfieur Silveftre 
moi ; & de-là vient qu'elle eft lî 
n correfte ; d'ailleurs , elle n*eft 
œmmandable > ni par la beauté 
i papier j ni par ceJIe de Timprei^ 

Les Libraires de Paris en firent 
le Edition en 1 7 1 i^fur celle d'Am* 
a^dam de 1 70^ , en cinq tomes in* 
mx. J*ai eu quelque part à cette 
ditioDqut eft très-belle & très-cor- 
ôe : on lui donna le titre à' (ouvres 
î Monfieur de Saim-Evrcmond, & 
m pas cehii di Œuvre f mêléer , qui 
trouvoit daBS les feufles Editions y 
<pi avoît paffë , je ne fei comment> 
iDs la première Edition de Londres. 
nrefie, il y a pluficurs ehofes dans 
ivartijfanent (Ur cette Edition , qui 



nouveaux écUireifloa^ens. , 
OotrouvtfraiUtêtcdupi) 

Evranond ;c\\tcommto^ 
particularités de fa vie, qu«lij 
„slui-mCnic,ouqoçiatappiJ 
f« amis. J'v fais aumiblloire 

Ouvrages. Je marque ic^f^?. 
lesacompnf^â.ecçequilmj 
oc«l'ondcl«^cnrc:jcdoij 
nie le précis des plus conlidj 

J'Y rens compte de la prcit«« 
tion de les œuvres, des Ma» 

que nous avons eus entre Icsi 



ÂVERTlSSEMENr. xsij 

Mi}dÎ€iir de Saint-Evremond , me 
fiyast demandée , je ne pos refiller 
è fa folUdtations» Je la lui envoyai ; 
ki comme elle arriva trop tard pour 
teciTÛfe au-devant des Œuvres de 
MoQrieur de Saint-Evremoad » on h 
fo^t au Melmigc curieux des meil* 
Ituffi Pièces aitrihiéer àMmtJUur d^ 
iânt-Evremùnd^ 

Cet Ecrit non oit des marquei affeE 
iri/îbles de la précipitation avec ia- 
^te il avoit été compofé. UEdi- 
00© qui s'en fit à Cohgnt , ou plutôt 
aUttechten «708 3 ne remédia point 
toxdéfauîs de celle d'Amlkrdam, 

L'année fuivante , ayant appris qtie 
k Libraire de Londres ^ quiréimpri- 
mk les Œuvres de Monlieur de 
Saiuî-Evrcmond , vouloit y ajouter 
m Ouvrage , je crus devoir profiter 
it cette occafîon pour le revoir* J V 
fois jette confufément fur le papier 
m alTei grand nombre d'additions 6e 
de correélions , loricme je fus obligé 
if «lier aux £auK de Êath. Un de tnçf 



On trouverai»»** 

.pamcularitésdcfavie. 

'î^s lui-même, oaq«€l 
fcs amis. Xy fais auffit 
Ouvnges.J|m«qucl 

VyrefïS compte de U 
oJndefes««vies»^ 

que 




vâSt aa-devam des (Buvres de 
leur de Saint-Evreinond , on la 
ic an Mélange curieux des meiU 
rfUcef onribuées à Monfieur die 
•MvfemMHi* 

t Ecrit txinoit des marques afles 
es de û ^éciphation avec la- 
e il avoit hi compofë. L'Edi- 
pii ^en fit à CêUgne , on plutôt 
^diten 1 708, ne remédia pdnc 
lé&mtB.de celle d'Amfterdam. 
innée fiiivame 9 ayant appris que 
bndre delxmdresi qui rfimpii- 
les Snvres de Monfieur de 
yEvremond 9 vouloit y ajouter 
ouvrage, je crus devoir profimr 



fée* a'y changer ce qu'U )aa 

propos ; & il s'en remit pouri 

redion des épreuves , à une j 

qui y laiiî'A l»ffer une inboW 

tes. .. ; 

On T^impriitia cette Vie, 

(*iicnt en France, J«-J<»»«'i« 

fous le nom de /« H.tye} m 

une addition frauduleufc au' 

i'Edition de Londres. On 1 

La Vu de MonJteurCharUf( 

Omis , Sieur de Saint - E« 

Maréchal de Camp des At 

Sti trii-OTrétkM. Avec 

fnr U Paix des Pyreuéet , , 

fuittdeja difgrace t*i Fn 






W^zf aru dans celle de Londres, où 
fou trouve la Lettre de Monfieur de 
Saht-EvreïBoiid fur la Paix des Py- 
reoées , & deux ou trois autres de ics 
Uttres qui y ont du rapport* Le Lee* 
tcur ne fauroit être au Lk de la dif- 
pace de Monfieur de Saint -Evre- 
moûd 5 (ans avoir ces Lettres fous les 
jeuit- J'ai voulu lui fauver le dégoût 
d raicrrompre fa ledure, pour les aller 
ckrcher dans les auo^s volumes* 

Cette Vie fut auflj imprimée cti 
i;i I , à Paris , fur rEdition de Lon- 
dres j mais plus correde , i h tête des 
Œuvres de Monfieur de Saiïit*Evre- 
moni 11 s'en eft lait plufieurs autres 
£&ions en France , d'après celle de 
Londres, & oi il y avoir par confé- 
qucntbien dçs chofes à rëiormer. 

Je Tai remaniée d'un bout à Tau** 
tre dans cette nouvelle Edition ; 5c 
je me flatte de Tavoîr rendue beau- 
coup plus fupportable Qu'elle n'étoit. 
La fMçtfrç ûir h Paix des Pyrénées > 






i m vi^»p- ■ 

?'?Tnt'd^"«« châtions ou 
fondement cle '^u ^ 

Sr^ine^^^omtca 
îmemPnfeétoW.cnquelqul 



vEnrissEME-n " 

p.^ ki avoît feuflen'em att luées* 
■BiTis TEdmoa de ce Dictionnaire 
i|iiiviem cTêtre publiée en Hollande» 
DD oririquc Monfieor de Saint-Evre- 
tood for une expreffion qui n'eft 
pûict de lui. On remarque , après les 
EdiDOOS précédentes , qu'il y a des 
pm qui lOQt fuivre auparm^ani d'un 
fi^ , & qui dife] it , i7 fam aufara^ 
wgm ^ de faire ctta , airparavime 
fÊ§ de dîner ^ &c- & on ajoute corn- 
ue oo exemple de cène mauvaiCè fa- 
p?o de parler : Atiparavant me Né^ 
rmfe fia Lrfjfe /filer a en abandon^ 
mmenty 8cc. ST. EV. Mais cette 
eipteffion n^eft pas de MoBiîeur de 
Sunt'Evremond. Il a dit. Avant ^ue 
Nnmr &c. ainfi qu'on le peut voir 
bm^ taures les Editions de Tes Œu- 
vres, publiées fur fes Manufcrits : onp 
Taiini donc prî(è dans quelqt^'une des 
iof leflioiis £dtes avant l'année 1705; 
oœendant elle ne fe trouve point dans 
cdles d'Amfterdam de 1589 , & de 



&^7; de Gracien , av«c ac^^T 



f vlopréccpoes» txNttes les nuoiines 

» (pii le voyenc dans VHêm^oe Mni-- 

m verJU de cet Auteur E^agnol. 

li^MuÉ, aareAe>i(if*f/» je n'accuft 

• rprâic id ^ipgratkode Mooficïur de 

9»Suiit-Evi€D»Qn49 qi>Wia?U n'aii: 

» né dté même le iiom de ^D bieiiT 

»&Aev; je ne pr^ceos f(]idionar 

fiNT eopapc dU^m^ele Write de 

«r :Gp;adcn ^ par ra|!piQl)atipn de Tua 

9^^ BOS|^. judi j gi € wy>4c^j< 9Q%plus 

Miw JËcnvaÎM «--HJtî^W'.ai^que 

#.è^^ire pçme. MiMiCinr.de Smt- 

Emmond n-cift pas l'auteur de la j;/- 

pnr/ir ^im Comte de Smat-Albofis , & 

OD ne la trouvera ppint parii^i Tes 

Ouvrages : d'aiUeurs , .c^ux q^ ont 

hd peu étudia fon génie, ne le foup- 

(ooDoront jamais aêtre plagiaire. Il 

B'a^t pas beibin d'emprunter lies 

IWifiies d'amrm ; il rétqir a&;& riche 

fk ioD propre fonds. 

JOans les Remarques fur Jie Chapv- 
fie doiiziéme , le Ptire de Cgurbc 
^ KVibue à Mopfieuir de S^qt- 

biy 



Cbevalier de Méré , où Von tq 
à -peu -près les mêmes penféej 
ajoute ! » N'auroit*on point Tal) 
^ tion de croire que le Chevalidj 
» Mërë s'eft exprimé de la ftj 
» après un entretien avec MO0I 
» de Saint-Evremond j plutôt d 
& près une Cùmm-fatlon avec le] 
■ récbaJ de Clairambaut f Pour ri 
>» je lefoupçonnerois, fans que !a| 
>■ tance des lieux ne permettoid 
► aurdeux Auteurs de s'entendra 
n l'ârorre. Munfieur de Saint-Ei 
K mond étoir à Londres , & le Qj 
V valkr de Méi é à Paris. Quoi d 
^co foit , faime mieux dire ql 

Mlir tlltitf' înng Hpti-^ r^oc k mi 




ATEnTISSEMENT. xxj 

Tous deux plagiaîrcs en chef : & n'eft* 
œ pas bien cîe l'honneur à Gracier 
d'avoir deux plagiaires fi illuftres ? Je 
ne prccdrai point ici les intérêts du 
Chevalier de Méré ; mais il eHaifé 
de répondre pour Monfieur de Saint* 
EvTemond, Il a défavoiié ce Portrait 
de l'honriête-hommci parce qu*en effet 
il n^eft pas de lui. On ne le trouvera 
pas mêoie dans la nouvelle Edition 
dû Mélange curkttx dçs mtilUureî 
Pièces attrihuées à Mùnfîtur de Smnt* 
Evremond , &c. non plus que la Rf* 
fonfiau Comte de Saim-^li ans ^ dont 
envient de parler. J'ai marqué dans , 
h Préfece de ce Recueil , les raifons 
qor m'ont feit retrancher ces fones de 
Pièces. 

La part que Monfieur Silveftre a 
eue à FEdition des Œuvres de Mon- 
fieur de Saint-Evremond, ne me per- 
met pas dfe finir , fins donner quel- 
Çies particularités de la Vie. 

Monfieur Silveftre na^it àTon- 
fifiiBsfor h Garonne ^ en 1662 ^d'unq 




Mb^k Pu blic. 



avec lui * mais n'ayant pas eu l^ 

.t^utioo de le foire coucher fur 

£tat, comme Médecin de l'Armée, 

Ofe trouva &ÛS emploi après la more 

de Monfieur de Schomberg , & re- 

paflTa en Angletcrre- 

LeRoi vouloit Tenvoyer en Flan- 
dres ^ pour être Médecin de FArméei 
roais il aima mieux demeurer à Lon- 
dres , ûi il avoiî beaucoup d amis. 

Quelque temps après , Monneur le 
Duc de Rlontaigu , qui Tavoit connu 
à Paris j rengagea à foire le voyage 
d'Italie avec Mylord Memhermcr Ion 
fib : il le prit enfuite daos (a maifon , 
& ië l'attacha par des bienfoits dignes 
de fcfl rang & de fa générofité. 

Lorfijue nous publiâmes de concert 
les Œuvres de Monfieur de Saint- 
£vremond, il foubaita de dédier cette 
Sdition à Mylord Montaigu , pour 
liii témoigner fa reconnoiflànce. 

Ce Seigneur mourut en 1 709 , & 
JuflâMoniicuriSilVeftre dans la liber- 
lé de & donner tout entier à ià pro: 



lent Ion comméree wesjagif 
ïâvoit fe fervir à propos de ce oui 
oit lu. Son vifage gai , riant & plej 
i fanté , fairoii une heureufe imme- 
jn lur refprit des malades : e eft ' 
li a donné occafion à Monfieur 
wm-Evremond de l'appeller D« 
lir aux rtgardf fdutairtf (i)- 
«r du godt pour la Mufique , pou 
i Peinture , & pour les beaux Ar" 
" la voit à fond l' Anatomie , U çr» 

le de la Médecine » & la Chir 
mort fut certainement une m 

lur le Public. 
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VIE 

MONSIEUR 
D E 

:-EVREMOND, 



A Y L E. 



SIEUR, 

L y 3 un an que feus l'honneur 
de vous envoyer la Vie <le M. 
de Saint-Evremond , <]ue vous 
m'aviez demanda. Le Juge- 
ible que vous en avez bien vou- 
engag^i à la revoir, & àtâchet 
s plof digne de vottc approba- 
aiuez wnc aujourd'hui tdtucc; 
A 



MémoÎTCf* Vous voug apercevrez bîj 
Monfieur » que le Public a une îiéi 
imparfaite de M» de Sainc-Evremos^ 
fe le reprérentc ^ U eft vrai , ce>imi| 
perfonne qui avoit Vcfûnt jufïe , Il 
en , le dircernemeîîÉ délicat ; raaij j 
^it pas qu'il a eu des emplois confîJé| 
à TArmée » Si qu'il a mérité Tefluri 
plui grands Capitaines de ion ûéde^ [ 
donc joindre fHomme de Guerrç ai 
Eiprit î il faut regarder M. de Smm4 
mond comme un Officier de diftinâîl 
3 roujours aimé les Beilcf Lettres , ca 
un Court! fiin *ls:Jic3t » çui n a jamaîr 
que pour **amuf€r lui-tnême » ou pooj 
re 1 Tes amlt. j 

M. de Saint* EvRE MONO étolèi 
des meilleures " 
à» mieux i 
font fortiei 
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[SIEUR; 

L y a un 3n que feus rhonnetif 
de voms envoyer la Vie de M, 
de Ssîni-Evremond , que vous 
.^_-^ m'aviez deoiandée* Le Juge* ■ 
tavorable que Tôtis en avex bien vou^^B 
■ire, m'a cngzgé à la revoir, & â dche£^H 
^b rendre plus digne de votre approba- 
ciôo* Vous aiife^ dQncâiijoufd'buiiOUtCç 





toiarqocs* 

Au refte , il nt fera petit-êt 
utile d'avenir ceux qui voudroo 
ter ou critiquer Monfieur de Saii 
vremoûd ^ de ne pas prendre pc 
pdemeat de leurs citations ou 
ur critique , des Ecrits ou des e 
seflions qui ne (une point de h 
tte méprife étoit , en quelque m 
tre , excufable avant qu on eût pu- 
ié fes véricablcs Ouvrages ; ntiais : 
éfent qu'on en a fait un fi grai 
mhïe d'Editions, il ferait honieu 

s'y tromper. 
Cependajît j'ai remarqué que daa 
l dernière Edition du Difliomiai 
L Furedere * faite i Trévoux 




SEMENT, xvlj 

qu'on lui avoit fauffenc^ent attribuées. 
Dans l'Edition de ce Diftionnaire 
qui vient d*être publiée en Hollande, 
ott critique Monfieur de Saint-Evre- 
tbond ïikv une exprelTîon qui n'efl 
point de lui. On remarque » après les 
Editions précédentes , qu'il y a des 
gens qui font fuivre aufar avant d'un 
fWtf , & qui difent , U faut aupara^ 
vant que de faire cela > atéfaravant 
(lue de dîner , &c- & on ajoute com- 
me UTï exemple de cette mauvaife fa- 
çon de parler : Auparavant que Ne- 
tm fe fit latjjfc aUer à cet abmidon^ 
nmmt:, &c. ST. EK Mais cerre 
exprefîîon n'eft pas de Monfieur de 
Saint-Evremond. Il a dit. Avant que 
Nérrn^ &c. ainfi qu'on le peut voir 
daos toutes les Editions de fes (Eu- 
vres, publiées fur fes Manufcrits : en 
Paura donc prife dans quelqu'une Ae^ 
impreflions faites avant Tannée ty^yy 
cependant elle ne fe trouve point dans 
celles d'Arafterdani de 16&9 , Se de^ 



( 
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Héfûî de Uraaen , aviîi: 
ques > me fournit un iroilicme ^ 
pie. Dans fes remarques fur U 
mier Chapitre , it dit que ^ Mol 
a de Saint-Evrcmond employo 
» reulëinent tout ce Chapitd 
.Gracien » dans fa Réponfe au % 
te de Sainc-Albans , lequel % 
mandoit tn peu de mm mut { 
^ tft néctfain à un jtune hQf4 

• grande eficrance , pur fw/rd 
^jamag€ dans h m&nàc , éi 
fy fmmmr at*€C hmmiur ". J 
porte eofuitc quelques morcea 
cette Pièce , & remarque » 
».même endroit on trouve, o 
^^ ra£OUfci ^toutes tes réglel 



tdces , il commença l'Etude de i6x8. 
Is foitque Ces parens eufTent alors 
les > ou que fon inclination le 
coté des Armes , il quitta cette 
irès s*y être appliqué un peu plus 
c fut fait Enfeigne , ayant à peine 1 619» 
ccomplis. Après avoir ferri deux 
unpagnes ^ il obtint une Lieute- 1^32. 
: on mi donna une Compagnie x^37* 
lége de Landrecy. 
rmes n'empêchèrent pas M. de 
emond de cultiver la Philofophie 1638; 
Lies Lettres : & il lui arriva bien- 1 6^99 
pid de la Philofophie , ce qui ar- 
airement aux perfonnes , qui dans 
us avancé , s'avilènt de faire ufage 
lifon. Il examina s'il étoit bien 
es maîtres lui euffent fait connoi- 
ire des chofês ; mais plus 'ûpouC- 

»rhi*rrht»^ - tilus Î1 rpcrtnnf\\(ff\tt I-» 



*» me ; & je ne vous faurois Jj 

* P^pns je regaraois ceux qui 

^jgnorercequeiepenroisbii 

» Ja iifi , &JGut€-fil , ^uand l'iJ 

=» RCfîce , qui malheureufeind 

ft' qu'avec lui , m'eurent fan 1 

*>ne^uresréaexiom,jecomji^ 

^ défaire d tiue fcience toumufi 

» & fur laquelle les plus 2mni 

^ avoient eu de dift'érens fenfi^ 

** VOIS , par je confentemem uà 

^Nations, qtre Platon, AriftoK 
^ ^pïcure , avaient été les lumi^ 
» (lecle ; cependant on ne voyol 
^ cofitrjirc que leurs opfmonfj 
^ a«s aprt^s, je le? trouvois é^aJj 
*> pucces ; Je. partirons cfe tous! 
» cîe certitude & <îe fUreté nulli 
» milieu ée ces méditations , qui 



mfir fwr htM»cm»f de chofes : nudi 
* tmnnbre les moindres , ^il n'o^ 
m mjfurer. Alors , continue M. de 
Btfremond , une Science qui m'étoit 
iilpeôe 9 me parut trop vaine pour 
Siijettir plus lone-tems : je rompis 
ommeice ayec elle , 8c commença 
tirer comme il étoit poffible ii un 
ne- iàge de paiTer la vie â des re-. . 
ties imitiies» 

ï ce que penfbit M* de Saint Evre-' 
iir les Aécnlatbm creuTes & fiai- 
la Phifo(bphie. Il avoit une idée 
trente de rEtude de Droit : il la jn- 
»n-(èulement udle , mais même né- 
i un honnête homme , fie il fe fit 
un plaifir de la cultiver (i). 
Saint Evremond ne fê diftingua pas 
l'Armée par (à pblitefle & par ton 



I 



'iidence ; & rant (ju^ils om vécu ^ ils 

(donné de$ marques d*une amiriè fi 
& que rien n*a éié capable d'altérer. 
^ 11 fe trouva au Siège d* Arras en i . 

^ Tannée fuivante , ti entra dans k Cavale 
ce qui lui foiirnit de nouvelles oc« 
de fe diftingùef, M. le Duc d^EogujJ 
fi diarmé de fa converfation , qu'il lui < 

I, na la Lieucenatice de Tes Gardes » afir 
l'avoir toujours auprès de lui* Ce \i 
Prince avoit une grande pénétration 
beaucoup de jufleffe d'efprit. Il aîmd 
Belles-Lettres ; & vous fave^ qu*apt 
mort du Cardinal de Richelieu » plul 
membres de TAcadémie Françoifeaj 
deffeindelechoifirpourleurProter 



f-EVREMOND. § 

_^lin de fts plus tîgréabJes té^t; 

/fiiébaîta que M. Je Saint 
Eifils à les leawres ; 3£ M, de 
ma n'oublia rien pcwir les ren- 
ï & inilraaives, Perftiaci^ que 
t lÎDÎvent pas ctu^ter à h ma- 
res hommes , & que le temps 
icQx ; lotiqu*îl lifoit quelque 
iens Hiftonenf , Û kifToic aux 
Bs Teitplication fcmpuleufe des 
ihï^jës , & s'aitachoit â déte- 
is des Auteurs, à faire des ob fer- 
la juftefîe & la beauîic de leurs 
Tem2Tq.uer HabiJeec avec la- 
^eigne nt les grands hommes « 
*nces déEcates qu'Us marquent 
araûères* Enfiii , îi s*appliquoit 
noître la fifuarion des alTgiref , 
;r dans les différentes vues des 
ami âge s de ce* temps- U, 
en effet ■» la manière dont non- 
CB Princes , mais tomes les per- 
lalitc qui Tom païrertues à l'âgÈ 
nent & de réflexioR , deyrcieBt 
ens Auteurs- J*avoue qu*il eft 
trouver des gens capables de 
velopper toutes ces diofes* Les 
eurs y rupplccroîent , en quel- 
i'ils a voient tourné leurs vue* 
ta : mais on ne trouve rien àe 
ms lcui$ Ecrits i Cqu ^ue cette 



»• critiques 8t peu de bons juges^ 

' 9* n*aime pas ces gens do^es qui eni, 

I » toute leur étude à relHmer un pal! 

ai dont b reftitution ne nous plaît aB 

w Ib font un myftere de iàvoiî » 

» pourroît bien ignorer , & n*e™ 

»* pas ce qui mérite véritablement d'ét 

a> tendû« Pour ne rien fentir » pour n< 

»ï penfer délicatcmem , ib ne peuveï 

»s tter dans b dclicateiTe du fentimei 

ti dans b EncfTe de b penfce. lU réd 

m à expliquer un Grammairien ; ce C 

» mainen s'appliquoit à leur même éci 

M a voit leur même efprit : mais ils ne 

» dront jamais celui d'un honnéte-| 

« des Ancieni ; car le leur y ell te 

» commire- Dans les Hiâoires,ili 

» riotiTent ni les hommes , ni les 

3* Uf ntpportent tout a la Clironoli _ 

» DDUr Oôus pouvoir dire quelle ani 



dênôelles qu'on 7 traite ne font 



SumEYremonc! prenoîcime roote 
tente : & Ton peut juger de ce 
:capaUe de hdre fur ce fujet, par 
onrrages qa*il nous a laiiïes ; fur 
fes R^rixxioNS far les divtrt 
( Pempie Romain ; par Ton Juge* 
r Fétnme , fur Salufte, &fur TéH 
DiscovKs Jmr les HfftorUiuFran' 
Refi^xions fmr ks Pocmci des 
&c. 

la Campagne de Rocroi , M. de 
«nond fii une dbece de &tire 
Lcadémie Françoi^, qu'on publia 
, fous le titre de Comédie des 

ISTES , POUR LA RefoRMATION 

AVecE Françoise. Elle avoît 
g-cemps manufcxite ; 8c , comme 
ans ces occafions , on s*étoit don- 



^ qui méritent qu'on en parte, 1 
dit-il , efl cette Comédie de V 
qui aprèi avair cùuruht^'icmpà 
a été enfin imfrimte en Pamir : 
avec beaucoup de fauta , Û-fan 
t Auteur , ni de l'Imprimeur, Q 
ent voulu Vat tribut r à un dis J. 
même , parce que cet ouvrage n 
peut-être pas mai àfonJUte ^ à 
à fm humeur , & qu'il y r/î ; 
tomme d'un homme qui M fait 
àecetConférencei {^) ; mais qui 
m*mi ajjurt qu*eUe étm à*un i 
hlprmûfd j nommé Mmfieur di 
rtwiti. . . É . Cent Fiéce , quoiqu 
fam règles . & phttêt dignr du pi 
qm de ciitd de Comédie , n'ejlft 
^ a des endroits fors fhtfsms* 
Si M, Pt'liffbn â parlé avani 
dé ccî ouvrage , tout dc%wr< 



mque je la lui flemandai^il 
î68o , Madame la Ducheffè 
ita de voir cette Pièce tt'lle 
pîe i & que fon Manufcm 
I France» il Te trouva obligé 
'Imprimé , ou plutôt Je b 
I qu*il ne iavoit ce que i^la 
j'eus le bonheur de déterref 
lez la veuve du Copifte de 
cin. M. de Saint Evremond 
relire avec mois & m'en ex* 
es eridroîts ; & c'cft d'après 
révifîon que nous Tavoûs 
le de (es Oeuvbes, 
ruveiex bien différent de ce 
PS votre Edition : cepen-. 
ai s'il aura le même Cucch^ 
il y a foixanteans, Perfonne 
»urd^hui les occupât! oni de 
^nçoi fe î^daus la fiç^yeauté 



AIXT-EVREMOXD. ij 

itère de fe mettre à la tcte d'un 1 64^. 
& de fê pofter au-deifous d une 
car occupée par les Ennemi? , il 
er.dint trois heures tout le feu 
o-Llquetene , & d*une bancrie 
picces de Csmpagne. Il perdit 
ut Ton monde , & xuc bleUe lui- 
?enou gauche d'un coup de fau- 
Pendant près de fîx femaines, 
ut douteux ; & la bonté de Ton 
ent ne contribua pas moins à 
>n , que Thabileté des Chinir- 
èr.ze ans après û plave fe r'ou- 
-dres ; mais elle fut Ô bien trai- 
re- l'-î en eft jamsis refté d'autre 
:::-, c-e celle d'avoir cette jam- 
::!e eue l'autre. 

:v:i: pis long-temps que M. de 
rr.-.r.d «ci: guéri , lorfque le Duc 
: riTiba dangereufementmdade. 
::T.n:cnç£ de fe mieux porter, 
.'.:?: vremcnd chercha a le divertir 
•:e ieôure agréable & amufânte. 
c'îbord Rabelais : mais il s'ap- 
£."-iôt que ce Prince ne goûte it 
Auteur; ce qui Tobligea a lui lire 
:- il prit beaucoup de plaiiîr. Je 
r:e cette particuliarité , que pour 
, que toutes les perfonnes d'cf- 
: pas du goût pour Rabelais , 
; li: iàXïs ce Roman faûrîquc ujij 



l^oifit pour en porter la noM 
Coï? i) ; & comme U fouhaitoit . 
l£ sTége de Dunkerque , U le cl»r| 
■Site il ptopofition auCardinal .&*! 
l«c iKut ce qui itçA. néceffaifel 
••iScudon d'un G gra«d P«>)«; "• «^ 
Evremond fut fi bien ménager IcfJ 

5eM.leDuc^*Engu«nfo}^^w^^, 

^ Quelque temps après M. Je S»^y 

' moSd compoïà deux ou tro« pcol 

Sn, q^'il avoit cie» avec fes aim< 
Sw«Riflexiomfur.lcsn«*» 

T.nte»:Quc'H""'"î9"*7„7;!r 



or HOUX ignorer noui-mcmet. ii lou- 
\ jamais homme iCa été bienferfuade 
dfom , ou que l'orne fut certainemetu 
le, ou qtielle s'anéantit effe6livemen$ 
-orps. Il fait voir que les Philofb- 
>lus éclairés , Socrate , Platon, Epi- 
iftote , Sénéque , Salomon même» 
-and des Rois & lepittsfage des hom- 
tt jamais bien pu (è fansËdreAirce 
il conclut de la contrariété de leurs 
, w qu*à moins que la foi n'afluiet- 
>tre raifon > nous paflbns la vie à 
& à ne croire point , à nous vou- 
rtiiader , & à ne pouvoir nous coit- 
>• Il n'afpartiem qiiàDieu > dît-il> 
es Martyrs »&de nous obliger, fur 
, à fuit ter la vie dont nousjomffons , 
-ouver tme que nous ne connoijjôns 
ftloir fe perfuader ^immortalité de 
' la rai/on , c*eft entrer en défiance 
de que 'Dieu nous en a donnée , & 
en quelque façon , à la feule chofe. 



II. pages tfs & 7i. 
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^7t ' màhilne lui tjl t'rniff it î«^« 

aue par dtt voytt liginmes. Uptut ayotr 

hJilvé fan^ Jinfjf^ ' <^* '"/»'/»'*/' 

fiurbe^&de la complaifance fmsJiamrH. 

M. ie Saint Evrcmond perdit en i« 

' la Charge qu'il avoit auprès du Pnnce 

Comlc ; car c'eft ainfi que fe nornroo* 

Duc d'Enguien , depuis la mort de ion pi 

Monfieur le Prince fe pbifoit a chefO 

le ridicule des hommes \ & «1 •.*'"**i 

fouvent avec le Comte de MioiTens - 

de SaJntEvremond,poof partageia- 

« pbifir. Un jour ces Meffieuw 

d'une de ces convcrfaaons faiinqa 

échapa à M. de Saint Evteroond , de deti 

det i M. de Mtoflens , s'il croyo» «joe 

Alteffe , qui aimoit h fort à décoing 

_ àiicule des autres , n'eut pas elte^ 



heie 



herdier,le ridicule <!es autres , té^U, 
\ un ridicule d'une efpete toute 
Cette idée leur parât iî plai* 
U ne purent réiîlter a la tenta- 
h divertir avec leurs amis. M» 
\n fut informé , & Jonna bien*- 
^^les de fbn relfemiinent. Il ota 
int EvreiTiofid la Lieutemnce de 
-, & ne voulut plus avoir de liai* 
ï Comte de Mioifens.Cepend^îîtt 
reîice qu*il les auroit rétablis dant 
, G. la fîtuatîon de? affaires n;^vm 
ê* La Guerre de Paris avoît déjà 
É ; & Monfieur le Prince «'étant 
mue la Cour , fe retira enfin d^ns 
as , où il fut iîàk Géneraliïïîme cfes 
Il Roi d'Efpagne.Lorrqu'il revint 
ï » après la Paix des Pyrénées , M. 
Krremond Talla faluer, & il le relent 
aeufement. Il ïtii ùffrit même (â 
ïl ; & dans la fuite , U lui fit don- 
kifieurs rencomres des alTurances 
eftîon ac î3e Ton eftime- 
Saint Evremond alla en Norman- 164^* 
4^ , pour aliervoir fa famille. Le . 
It de Paris s 'étoit déclaré contre le 
Maxarin & le Duc de Beaufon; 
de Conri âr le Duc de Longue- 
ifent Ton exemple- Ce dernier fe 
S Ton Gqu ve m em e n t de N o rman- 
. étoit prer^ue abfob ; il afTemUa 
1 Bii 



MHttlléeîRETl 



^eufs fois Jlf Le ? 1' ^ ^**^J 



piompie march*^ a les iroupett 
¥erent à Rquch prcr^u*auilîiât 
îaint-Evremoncf, 
îîj vante, le Prince <ie Con«!é, le 
bnti & le Duc de Longiievîlle j 
es ^ & conduifs prlfonniers à 
mt le Comte de Mioirens, Lieu- 
endarmes.La DucheiTe de Lon- 
retira d'abord en Normandie ^ 
de mettre le Parle mène de 
kute la Province , dans le parti 
^ & pour s*aiFurer des places du 
Qfi , Se fur- tout du Havre de 
obligea la Cour d'y allor avec 
a£n d'en chafler cette Djictie^ 
^aiix créamtes de fa maîfon les 
tens qui étoient entre leurs 
de Saint -Evremond fuivit la 
ins ce voyage » tl eut avec le 
îale£0 cette longye ConvïH- 



eanJale. Ce«e picce feit voir 
ftncequeM.<leSaint.Evremfl 
ia Lour 5 Ton habileté à petndt 
mes , & la manière fine & déli 
tavo» ï-in/înuef dans Jeur erprit. 

Le Duc de Beaofore, quoique 

peu élevé , avoit gagné l'amo« 

liens par une conduite affez adw 

»f I. encore plu» par Cou langage «ra 

«e« manjerej populaires ( n. Il ta 

enfuite avec la Cour; mai! lef( 
ne latfloient pa; de le toarnera 
y n jour que le Doc de Candalc. 
de Palluau , le Comte deMorei 
^ôaint.Evremojid, & cinq ou i 
P«vojentfoupé enfemble& le iroi 
bonne humeur, ils fircm le plan* 
«e contre ce D«c,„'ihappeUi 



(0. 

leaTilecommençapeudetemps 1^52. 
Roi connoiiTant le mérite & la 
le M. de Saînt-Evremonii , Se fâ- 
eurs qu'il avoit toajours refiifé 
parti contre la Cour , le fit Ma- 
lamp. Voici la copie de Ton Bre- 
'ai l'original entre les mains, 
r R d'h u I I ^. Scftembrt mil pn 
mt'àeux , Le Roy étant à Corn- 
tattt en confidératim Us fidèles & 
rvices qtd lui cm été rendus far. 
ùm-Evremond , irfe confiant far^ 
u en fa valeur , expérience en U 
rilance ér benne cçndmte^ & enfig 
ifeÛianfinguliere ifimfervict 
erfesprcwves qu'il en a rendues em 
larges éf Entplois qu*il a eus, dont 
mens acauitté; tt SaMajeflévim* 
t/tMTt»^^ la. fatisf/iâUoM oui lui ptt 



,ociio(/i-e Ui bons '^ y^Li* . nt pî»?**' 




àê U fammt 4t trmt téj», 

^tmwamfsyéifMr la TréMtrM 

wjhhfsm les Bfisit fwifn firme 
«a &^ arréti^ , m c^mmemfrdm 
r detm fréfimte omet, S t ^mê 
mrdmmsmsfmcwt^éftmtfvmi 

tr & afer fUimemfm & fmfièi^ 
PHT d€ Sahtt-Evreimnd, MMmÊ 
«MIS ^ftAwi Confeiiitrt m nai 
*Trtfiricri de morr^ Ef^rpse, frê* 
ÛTp ^hjurêrn emtmméedefùncxer* 
r muiûfamr di Smm*Evrtm&nà 
de trou mHU livra fêr çhmum 
Re# é^ C7I /« jmmere ûcc<^utumétt 
\ mMùs Eflsft ir au PréfmtiS f 
m hfymeÙa ^ m £<ifît à'utUu 
Uatimmér , fmr wk frit feult'- 
F qmasmt dmdh famr dt S^»/^ 
!âr cefê^fimt ^ Neutvm!<mf la* 
de irmt mille lèvru êtrtpafif û* 

mtdeù ru€fte â^i^fus j far nmu 
fOu emftti i Vmt m^mdant té^ 
if difiadtt : Car te t, ê«t 
» L A T s lit. D&nné à Cmfpiigae 
f de S^m^i I tân iêgtêcf ïhîI 



I wieiuua àç une ae Landale^ dtnl 

de Guienne ; & , fi on eût fait U 
Bergerac avant celui de Bourdeaii 
ç'étoit Tavis de pkfîeursOffidersi 
en être Gouverneur, à la place J 
de Bôuçi , â qui on deftinoît cet! 
mais qui , :iyant donné dans une a 
des troupes de Monfîeur le Prij| 
fïcfaitprironnler. \ 

Après la réduaion de la Guiem 
Ceurde Saint Ewemond fut mis à 
le, où il demeura deux ou trois mfl 
ques railleries contre h Cardinal' 
faites dans une Compagnie où il s*i 
vé, Se ou il nVoii pas eu plus de pj 
au^s » en fournirent le prétexte \ 
voici h véritable raifon. Loriqu 

Êaceommoilement ave^i k Gu 
înal voulort qu'on s'adreJTit i 
qu'il avoit dans Je parti desi 



rREMOND. tr 
^EvfeflioaJ arda £tmé cm 

il Itti oc ibft oUigemamitw 
rfiiodé df Jm MMonirv « 'K^ 

*éc4fwr tam de rJUj^/ ^ f ril 
)ie«^ 4ie d^m^mn- k i^m ém 
m pas mdirditr ^td^m^m 



4e SaiafrfTremofid Ctrnt ea %éf^ 
■lér ^Tapièi; de œ fut cî^i ce 

^ne ce Générsl em avec le 
e * qui a voit alofî b direâion 
de r Armée do RcL Monfieur 
remond aroora cette Comref- 
Kâme , ^'11 récrivît quelque 

(i)« Il ajoute 1 la fin de cette 
yant demandé au Père Canaye 
ta grande atémcfué qt^an vêych 
fetdftes&ltsJéfmtes^ceVcte 
i boime foi , que ce n'étcût ni 
le leun (enàmens tarizCrace^ 
^rpftfitimu, qui lei arment imr 
le. La jalmfie di gonveraer Us 
dkrîï^ atotafûuLcsJatifen^ 

Cij 



Jm wutont nottt amrcr. if /.'AT 
Ut uni tr lt> Mtru »4tytntd4tM âm 



qut tomuft devant Ufalut it «« 
feolinc dicre y régnatcmégaleir- 

,1 .mmutimi I 
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îamt*ETréiTiond n*^m pa? j 
dïemcRt pour les femmes* 
1 aima , MademoireUe cfe 
tic premier raug ; elle ne 
tt par la beauté de Ton gè- 
les agf émens de fou fçxe^ 
ie Saint-Evremocd en hk 
$^ 8l les letttes queUc lui 
mieux coonokxe quQ tout 
is en ^re* Je remarquerai 
lie svoit cukivé fou eCpm 
qu'elle fç «Eâinguoit par 
tcéredée , ccnfUnte & in- 
Eà maifon croit rafTemblée 
avoit4e plus galant & de 
LCoar(ï), 

aint^Evremoni étoit tfè^^ 
8l zii pîai^r de la table ; k 
IX par ibn raffinement for 
mais dans la bonne chère, 
noins la fbmptuofîté & la 
ue la délicateffe Se la pro- 
înt les repas du Comman- 
, du Comte d'Olonne , & 
es Seigneurs qui tenoiem 
: entr'eux une eipéce d*c- 
feroit parottre un goût 
délicat* Monfîeur de La* 
du Mans & Cordon-bleu » 

; i'Eados tk metrc à Paris le 17. 

Ciij 



.t-if»*^ . :, :..irc pî"-*;;,..-., cet 

^w» -tt ^-* ,;i «vull dît ^-- 



.jr-r-e- "i ^^t , le ^,. .-donna ï^**" ji 
ietes 'uT^r.je ^o»^-'" V»^'°'T Vête 
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^^^^—^noiem a la Mailbn 
^Tipp^BTiirit le parti d*cn Â 

là (i). m 

' LafteiireCbilBîîevjntaPaîisefi 
rlle fcirùk Je lîjjet de icjutes les coi 
éom ; on ne parlait que {Êmn ^hdi 
ie fon ûvoir & de Tes manftres ; Bl 
portôit des jugemens ion diftereii] 
coftverfaoôns produi&tent quelqti 
fi:ines aiTezi pbifanteî. Telle fut] 
qu'a y eut un jour entre Je Comt^ 
iru 5 ie Commandeur de Jars & i 
eu Mans , trois grands origtnau 



f>) J* (knï çîi ptrtim* 

Jfnii été («tnfrtic da j-trt 
^ Ulfcitriail , irWt Ut Perej 

Cioït < eii>l[^it|ifOHiire dd 



•" étii¥mt Tir fi _^ 



nond qui j éiok préfent , la 
guUere « qu'il en fit y ne rela- 
Lvoya a» Comie d'Olonne (i), 
lemps-là ^ qui ctoit , pour ainfi 
jne des Prédeufes , ïi lit une 
rire înâtixlée, lE Cekcle (i), 
le cara^cre d'une rmde , é*unt 
ruiîe Fre€i€ufty &x* A la fin <Je 
', il explique pius particuliére- 
»e cVfl qu'une PrécicyCe ; & il 
lk délinition que Mademoifélk 
en donna à la Reine de Suédt, 
fcimfii étoknt ht Janfinijiei dw 

lemps après , il fe bsttit en duel 
' trqtik de Fofe, Je ne faurois 
le détail de cette a^re : tout 
.^ vous dire y c'efl que , quoi-- 
m% toittes les précautions poflt- 
la tetirr fecrette , elle ne laiflt 
^e à la Cotir \ de font que JM, 
rreniond fur oblige de fe retirer 
Igne , jufque^ à ce que (es amis 
jenu fon pardon. Il lit appaiem- 
ce tcmpS'lâ le Difcours fur ht 
a'il adrefTa au Comte d'Olon- 
, dit d*abord , que Jpewr ^ivri 
i faut faire pm dt réjiéMktufur 
i$s fortir fiuvfm comme (ton de 



U f»l- t* 



Cï> thS, pif. »i* 



iff^ 



CIWi ^w" V •• \^ e «-„ 

«,;« r<ïî«"« /«>• «•« ^r^' -^ ^ • •* 

#m'i7 V <«««» m*>' ^' UfnMtSf ««j 
'^n«w y f^nfçr .• il prétend fealemem a* 
n'en doit pas fa«e une étHit farmuk 
& il foutient qu'une telle <xct^mw et 
contrnirt à tujagi de U vit. De-là, fl^ 
ides confidétation* fur la manière* 
faut ménager Tes platfirs , poi» les 
plus vifs & plus durables i & »"" «"J 
ioant l'avantage qu'ont les yéntaWeil 
riens lut les feftaieurj d'Epicure 8t « 

i*î?. "^C* Duc de Candale rnoorut eii 
Monfieur de Saint-Evremoml fiit rei 
ment touché de la perte d'un fi boi 

Ce Seigneur étoit dans la favCurdB < 
nal : il avoii des emplois confidétab* 
iLièroit fans doute parvenu auxjm 



41 la mon nagique ^i^ , lui le^s* 

Vie dont il mourut à Lyon. M. 

vremond fit une Élégie fur 

ce Duc (x) , où il fait parler la 

d*01onne qui étoit inconfolable 

3 de (on amant. 

ir de Saint-Evremond fèrvit en * 
ufqu'à la Cufyendon d'armes en- 
ce & TEfpagne (3)* Après qu'on 
es principaux articles de la Faix, i6S9* 
Mazarin partit de Paris avec un 
[uipage , pour l'aller conclure 
Louis de Haro , premier Mini^ 
d'Efpagne. Plufîeurs Cdurtîûns 
lerenc le Cardinal , & M. de 
mond fut du nombre. Lorsqu'il 
'eut , Monfieur le Marquis de 
le pria de l'informer de ce qui 
: aux Conférences , 8c de tâcher 
rir les véritables motifs de la 
; voyoit aucune raifbn qui pût 
France à finir la Guerre ; elle 
ment vidorieufe en Flandres & 
î. Il fbupçonnoit qu'il y avoit 
dans la conduite du Cardinal : 



tni 



dinal avoit ikrifié rhonneut & Uni 
la France à Tes intérêts paniculim 
ne s'eiQÎt prcfle de faite la Paix, qu 
l'approprier les fommes immenfes 

confommaient dans k conunuauo 

Guerre ; & s^^ ^^^^^^^ *^ *^ '*^^'^' 
qui Vmon porté à accorder tomes 
mandes de Dom Louit , loifqu'û 1 
en obtenir tout ce quil auroït voul 
ioignok d^autres confidérniions qui 
inoim une raillerie fine & piquar 
plètét une ironie ingémeufe & i 
Contre le Cardinal. Mais , afm qi 
puiûiez mieux juger de cette Lattr* 
mettrai ici toute entière. 

yi Je voudroU bien , air M. 4 

9» Evritntmd , pouvoir fatisfaire v< 

«I rioGié , tant fur les véritables ir 

» b Paix , que fur roui ce qui s'cl 

T »k Cônféfcnccj mais » à yo«^. j; 



e, que les louanges de M. le Cardi- 
Mazarin ne vous foient pas nifpeo* 
!'aduladon : le bien que j'en dis , eft 
lien fincere , qui n*eft point attiré 
refpérance des grâces , ni produit 
la gratitude des bienfaits. 
3nime le plus grand mérite du Chré- 
eft de pardonner â fe$ ennemis , & 
le châtiment de ceux qu'on aime eft 
t de Tamitié la plus tendre , M. le 
linal a pardonné aux Ejpagnoli pour 
et les Francis. En effet , les E(pa- 
8 humiliés par tant de dil^races » 
us par tant de pertes, dévoient at- 

iâ compaffion & & charité ; & les 
çoîs , devenus infolens par les avan« 
! de la Guerre , méritoient d'é- 
ver les rigueurs (àlutaires de la 
. Il ibuvenott â Son Eminence du 

mot de ce CafHllan oui ètmntrU 



. ïoet 

mât 



dinâl avoit tacrifié l*honneiïr & f'iméî 
la France à Ces imércCs paniculicts^ 
ne s*ctoit preiTé de faite la Paix , qi 
l'approprier kî rommes ijmnetirei 
confommoient dans h contînu;ici 
Guerre ; & que c'étoit li le moà 
qui Tavoit porté à accorder toutes les 
mandes de Dora Louî» , lorfqu'il poni 
en obtenir tout ce qu'il auroit voulu. I 
joignoit d'autres confîdërationg qui reitl 
moient une raillerie fine Se pîquume, 
plfiiot une ironie ingcnieure & malij 
contre le Cardinal. Mai^ , afin que v^ 
puiiltez mieux juger de ceue Lettre » jl 
xnectrat ici toute entière, 

» Je voudroîs bien , 4iV Af* de Se 
Evremond , pouvoir fads faire ¥« 
oûtà , tant fiif les véritablet 



■Ava AVSb 9 jK* vvTMO ava WAWVIV7 

9 & VOUS demande pour toute 
) les louanges de M. le Cardi- 
ji ne vous (oient pas (îilpec* 
ion : le bien que j'en dis , eft 
ncere , qui n*eft point attiré 
ance des grâces , ni produit 
tude des bien&its. 
le plus grand mérite du Chré- 
pardonner â Tes ennemis , & 
iment de ceux qu'on aime eft 
amitié la plus tendre , M. le 
pardonné aux Eipagnoltpout 
François. En effet , les E(pa- 
liliés par tant de dif^races » 
tant de pertes, dévoient at- 
mpaffion & fâ charité » & les 
Levenus infolens par les avaa« 
a Guerre , méritoient d'é- 
es rigueurs fâlutaires de la 
mvenoit à Son Eminence du ■ 

de ce CafHllan qui étrangla l! 

>5 par Tordre de Philippe IL || 

la , Stnor Don Carlos , todo lo \\ 

e es for fu bien : & touché 
oureufe punition , quand elle 
n dç9 particuliers^ après avoijjc 



_^ 



: — acotedmte-rctirttifiÉiâë^ aani j 

» & b bonté qa'a eu M- le Cardinal i^ 
ailes Efpagnob* Auguile qui voulut! 
M nef des bornes a l*Empife , St lui taifl*d 
ai en mouraiît une grandeur jufïe & mefil 
a» rce t pourroit bien lui avoir fervi d'e 
Ds pie dans la modération de là Pabu i 

ï» 11 a ju^é que k France Te conlêf 
w mieux unie comme elle eiï , & 
59 fée» pour aînfi dire , en elle-i 
3>qu€ dans une ^afte étendue ;& ce fi 
^ une prudence dont peu de Miniftrei 6â 
m capables , de fonger à couvrir notre fou 
5» dere » quand la Conquête des Pa)r5*&i] 
99 ^oit pleinemeni entre fes maini, ^ 

a» Qui ne fait que la deflru^ion i 
m Cartage fiit celle de la Républiq ue R j 
K ^ maine I Tant que Rome eut ^'0]|^H 



Hiipire. 

Ile difiîÉfence , Monteur , d'une 

fi profonde au dérèglement do 
il de Richelieu ! 11 me fèmble 
Yois cette ame immodérée , ne 
tenter ni de la Flandre , ni du 
z ; mais dans une conjonâure, 
n'aroit pas eue depuis Charles- 
» envoyer fept ou huit millions 
:fort 9 & faire marcher une gran» 
lée fur les bords du Rhin « pour 

notre Nation en la perfbnne de 
XIV. de ra£Bx>nt qu*elle reçut 
is en celle de François I (i). Je 
:s prendre de nouvelles liai(bns 
Portugal , après la dé&ite de Dom 

je lui vois joindre nos foiçef à 
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i*oiiblia rien pour diflîiader cette 
Son ; mais il ne confîderoît pat 
table motif d'un abouchement fi 
IX ; 8c tandis que ce grand Géne^ 
iloit dans £à tête le triomphe de 
dre , il ignoroit celui que s*étoît 
l M. le ârdinal dans un combat 
igence 8c de raifon. 
efifèt , il n*a rien defîré plus for* 
: 9 que de faire voir à toute l'Eu- 
a Cménonté de Ton génie; 8c il 
lot été trompé dans U)n opinion* 
:*eft toujours rendu maître dei'en- 
lent de Dom Louis « qui recon- 
t de bonne foi Tafcendant de Ton 
I 8c Tavantage de fes lumières : 
1 acrivoit ^ malheur que la Yfy^ 
tof opiniâtre de celui-ci « deve- 
aîtreflë à la fin des résolutions de 



» farneit 

» Mah Us m Mr&nt fat qm le i 
ft> dç Rem avm fait un voyage en Fia 
^ d'ok H étQH firii fi fecretttmcnt^ , 
m n* avm jamais fû découvrir le Ikui 
» retraite (i), 

» /// tairont matideufement au^Ja 
3* ce premier mobile des Ajfrmhïéei , 
^ CÎr vernit de nuit rftrz Ut Gtntiitho 
» du Vexin ; qu'm avoit rencontré fr 
» Hedin^ Cnqui-Eemimlle ; que Gratt( 
» Montrefir dei Provinatt tft/oi f tim$ mi 



01 fDjmiiiânilcii«:ni l'^Armit 

Je crtit Plfct le i^ 
ffliB I iTiiit ïh fnrtnt 

, df Titrcfint étnt lufll le 
riim Àt t*|ni : & cetïC 



dl« Gfiadt, Cardinjl dli 
j^étïflF ns^iliï r«46H 

Ik <aaduii iM Sait 4 
GfnDCi-le 11 d'Airili 
ît fin it«B*i<rl •«< 




\ifcQt$ri fiUtiiqitej far It ^icn i ^| 



^ que Bmmffin ^rmoh la S^-^ 
niigme , Ù' d<nmgu de U rJtjt- 
gtreM^ partie qmftfirmoh 

quelle chofe de pliu preA 
^ dont la feuJe coiifcience de 
îttal powïTok rendre témot* 
Ue gène a un grand Miniftre, 



licâ. C'Inif t hd àftmiiic ri*£^ 
pttt ^«t te rwJtad ttai- 

S «dit , i ttvCt éà ÙM €fè'- 

* Al C«tM!c df Sùifoni M* 

i«i Gneac tt Jbftmt^f, dét Ft*- 
yr*tft j pow fe iB«^i«cr 4e 

Uj«ria , i Mù't £5 Gnt<>i 

UtmtmloT «A itAk fut 1 
Ri* bel ie*. 

(i) Un pntfriBFli P«k 
«» P7rtn«i , la Pfty^fiev 

CfltM rorltmoiaft le Icrry» 
lerérulfErcni te ■'■itrvltpfe- 
«ot. Où if pftfï Cl noHTm. 

pire* i]|u*ed ^alD^se^ pijn 
pântre & pS«b il"f imt, dd d* 

Prûftianrj «ni itolt an 4e 
à ^uïi , «u if f or 1a r|i# 

Tt^ir eu pçur 4 c m mifVr^ 
kUiFayliiutDtMlti* 



s, Saint QueminBuxlMMwnM»v! 
« ftirpluslonR-temslMConmbu__ 
3l ta» , de BeOiime & de la BaflteiÇTl 
„ Il faudtoic entrer dans Ion ame, 
« bien connoître le dcçb.fir qu elle a 
» s'être trompée <"«Samt Venant, go^ 
» defiejn d'en tirer un mi lion e» dei 

I« rieti entre les mains Je la «^X? t»)— 
„ Oudenarde , Ypres & »<-''»"/'«* 
„ noient véritablement un g«f .<;«^ 
« mais à peine y avou-.l ^^-^f^^^^ 
« enrichir le Seigneur Unge.jejMffej 
« tre , & poft que Ja Fbndre fc fût reni| 



l 







"'* ^(r<«desT^o«- 
,„es levées, ^e«J 




>€*^-° les feules l»"^** 
'envie -, ma» ont les 

^ aura »«!'=''*" 



^ fujet » lui parut le mic^Wfiî 

5> intéretTé , qui fou bit cbi 
» pour fe mîlin tenir dans la 

31 L'ancienne ni^putation 
w lui couvroitkur mirerc préf 
^ vaut s*îmaginer qu'une Nai 
» tsbîe autrefois » pût être fî 
» ruine. L'Efpagfie ^ lltalici 
» les Pays-^as » (jui n'éloier 
d3 ^c des noms , lui donn 
» une grande idée de leur ?M 
» il ne confidera pas aflcx 
» étions, pour côtiruléfer tro 
a> Ennemis i^voîenf été. 

3^ La vertu de Monfîeur le 
» des moyens néccfTaircs poil 
9» du Cardinal de Hetï. caché i 
9» pour la fil reté de i'a vie ^ rap 
9» fon efprit les défordres pai 
m foient appréhender des ré| 
>licQiicefQiiciigqil 



tcvi&ble de h Guerre ; & il s/px^ 
voir maizre de cous les deniers » 

ncceffiic de le- errplo) er a att- 
\c. Alors il croyoit les finances 
:t fîennes ; ce qui 2 été vcritable- 
deç principaux fujets de la Paix. 
ndar.ce des Gouverneurs a paru 
ies plus fortes nûfcns ; & il 

toujours avec les Villes que 
oient les Efpagnols , celles qui 
ent au pouvoir du Roi. Mais à 
nement , les grandes contribu- 
oier.t Ton avi£té ; & comme il 
:>it pas poffible de les parta6;ec 
Gouverneurs, il Ce fnil'oit un plai- 
r voir perdre ce qu'il ne pouvoic 
• 

pparence que la dernière Cam- 
Mon/îeur de Turenne lui a don- 



9 àrorùles, pov tare conmMonevaGi 
x> ocnsx rinofnaade de leur «-**"^>««iw 
9» & les Kinr ju aàûita de tons lems pn 
» jrrr? « «ius b même dependuKe» 

«> Il criignok de ptos , ^*incoiiillllk 
» de goucè ^ lie griTcUe «ftp» coafl 
» ^uÀic « mcàns en ctac de Ame le Rd 
» on neTincàieralTeriifiEinentdeliidii 
3» h campagne. Le fooreur des denii 
» F3cploiis hn en Êùlbic apprâiender < 
9» nouveaux ; & pour ft damer dia^ 
3» tu Je , il aîma nùeiix finir la Goene | 
a» une Paix toute de lui , qnedeToirfii 
» conquête fur conquête , où il n^moEt 
3> point de part. 

» D'ailleurs , il commeuçoit itèhi 
» de tous les maux qu'il avoit fait Ibufl 



NT-EVREMOND. ^i 
itdonné des Eioagnols , & ha- i ^I^A 
ne lui* Il penfoit trouver à la 
e une foumiffion générale » 
^ comme bon lui fèmbleroit « 
e tous les peuples : mais Don 
i fut fouple pour Tattirer , de* 
tôt qu*il le vit entre Ces maîns » 
regagner dans la hauteur du 
réputation qu'il avoit perduo 
blelTe de la Guerre. Et certes , 
ihofe aiïez remarquable , que- 
s d'Efpagne , qu'on nous dé« 
L fiers , ayent reconnu la fupé- 
notre Nation , par des d&i* 
: François, qui fèntoient moins 
, que raffujettifTement ; & que 
le Cardinal , qui (èul avoit 
& les droits de la France à foft- 
trouvé moyen , avec la force 
, de rê faire un maître. Il pou- 
ce qu'il auroit voulu forte- 
is pour avoir pris le parti de 
on , & avoir laiffé prendre à 
5 celui de l'autorité , les Efpa- 
*ait la Paix, comme s'ils a voient 



„ & ïes tenir au "V^f .J' jaoce. 
, grcs , dans >«.'«r"^i'P,*l-^^ 
„degou«e,.cleBtavcle;&P^^ 
„ quent , moins «".f^* JT , je Iw* 

„ nouveaux î & P«î^* '", • ,, G«eo« 
„tude, jl «ma m.e"K finir u 

, une Pa« toute «»« l»'.' ^ „{, » „•« 
« conquête fur con<iueie , ou 
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ibandonné des Espagnols , & hu- i ^I^À 
nranc lui. Il penfoit trouver â la 
iiice une foumifiion générale » 
li , comme bon lui fembleroit « 
i de xous les peuples : mais Don 
qui fut Toupie pour l'attirer, de- 
iî-tât qu'il le vit entre Ces mains , 
it refi^agner dans la hauteur du 
la réputation qu'il avoit perduo 
biblefle de la Guerre. Et certes 9 
e chofe a^Tez remarquable , que- 
ids d'E^agne , qu'on nous dé« 
t fi fiers , ayent reconnu la fupé- 
le notre Nation , par des défé« 
ux François, qui fëntoient moins 
é , que raffujettifTement ; & que 
.r le Cardinal , qui (èul avoit 
ir & les droits de la France à fod- 
it trouvé moyen , avec la force 
bn , de rê faire un maître. Il pou- 
it ce qu'il auroit voulu forte- 
nais pour avoir pris le parti de 
afion , & avoir laiffé prendre à 
uis celui de Tautoritc , les Efpa- 
it fait la Paix, comme s'ils a voient 
>tre place ; & nous avons reç& 
irions , comme fi nous avions 
leur. Je niis de quelqu'un d'eux 
nfieur de Lionne leur eût été 
meur fort épineufe , fi fon fiipé* 



■1 



5* mttliitfdm, fl'artifitreiF , arpeTes'WRl 
Si amis î dans les Traités publics, affc 
» ennemis même, confiant, fincerCy b< 
s* me de parole , comme s'il eût voiJi 
9* juftifier aux Etrangers de h répucai 
9-* où il étoit parmi nous , & réjeiter i 
» vices de fou naturel fur les défaut! 
3ï notre Nation, Pour Don Loub, delll 
M itéteté avec les particuliers , de h ft 
» cliire avec fes amis » de la bonté pouf 
«créatures ; dans les affaires général 
» un dc^ein de iromper afîci prai'ûnd î 

L3» des apparences gro0îéres, & peuditJr 
B» ne foi en effet lous l'opinion ^u 
3) bicé éfablie» 
Je ii€ m'arrêterai pas à juAi^erl 
co 
Kl 




un» «./ •• ^•9 »•' '» V»» ••/«* uç tu jurtv 

prières ou far les commande'- 
me^Mere , en qui le Roi fin 
ujours remarqué un coeur Effa- 
tendant cette Lettre étant tom- 
masns des créatures du Cardi- 
temps après fà mort, on voulut 
ime d'Etat à M. deSaint-Evre- 
(l ce qui l'obligea de s'exiler de 
)îci comment cela arriva. Le 
Bretagne quelques jours avant 
: M. Fouquet. M. de Saint- 
it nommé pour être du voya- 

N V A TRC Rieocourt , Je intmr attltiari 

', Aitîclc mat^/ilmfik'pnir^'eUfMVtà 

l c marq itC ^mt U "Mm/oh êj(ntiuht Jtnê 

la X. l-di- tlU dtft$ni»t , iy Ut tnittf 

c du C»r- intliiMtttni ^t ttue PriHcijji 

. , l'Abbé trmit tvifif^ut fwt U t^ati^ 

les Coofi* me ^ Ui d)Kih 4»nni U mdif. 

riche > 1» f*9ee , fnrtai tAufe tpi'a'd mi- 

ix d€ Ma liem de tut yiSahet tr Ae noB 

ter Minif- mmfhet om fnf^fd U Paix g 



I 
^ 






foayte papieff, on hmï 
che^ toutes les perfonnes quon cîoy^ 
avoir été dans fa confidence. Madame 
FleBTS-Beliiere , «jui étoii amie du Suv 
fendant, ne fut pas oubliée. Oîi tm 
chez elle la caffette de M. de Saim-Ej 
jnond ât la Lettre fur la Paix des 
nées , qui n'avoit été communiqm 
Maréchalde CleremUiît & à dcuK où 
autres pcrfonoes- MelTieurs le TcWlr 
Colbert , éleveç de Mazarin^ i. 
pieule feconnoUrance pour b ïi...i.. -.^ 
leur Uienaiteur, lurent cette Lettre au! 
$i n'oublièrent rien pour Tin difpofetC 
ire Moiilieur de Siiint-Eviemond. Ill 
' iopeilerent rattachement que leCaro 
fOU toujours eu pour k^ imércts A 
iajcftc , Sd les feririces qtî*il avoijM 



-EVREMOND.f 
m de fttme k pian 
dmal : eaEn , ils li 

■ Ts de jjofer 

Ion leur capnce, & ëe 

lent lei Atmiâres. On ne 

fe prêraîotf des liaslbiif 

^Evremojid avott eftei 

doitt on avoif rçlbiii 

iom ûrem hn^reffion 

il ordonm ^^ii'on mk 

f-moiid i k^ EaJUUck 

râeur le Mambal 

igné , lai» i?oif 

ce quiiê paâôk ; maii M« 

appris q^icn aroit doiv- 

> & ÙKh^îit qo'îl rere- 

Je QeraabaQf , tl Imi 

poie pour Ten aver- 

jdçiik iknf k Foret 

r^viM 4e AIoaiîèiKf de 

j retîfa ea Noriiïandîe (i). 

caché petidaiii «quelque 

I fecrefEemeni des fron- 

enâo de pafîer en HoU 

fur la an de Taïuiée 
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iatr , ce qm CEOIa k dîA 
eur de Saim- Ëviemofid > , 



vt&ii àiU, M Q.,*^th , tm r. 



Eiiii 



mettre à la Baftille , il ne hii 

pris s'il ne répargtia point tJans cette < 
non. Si onajoùteâ cciconfïïîeraogfl 
cet Petit ctoit dans le fond falide Ik j 
cîeux^ on tonvientlra , fans douter 
Ton ne tîevoic pas en ufer ainfî av€^ 
homme de diftindion , qai avûttioui 
bien fervi ion Prince » & dont le j 
me étoit travoir eu trop de ^cle pc 
gloire de fa Patrie , Se trop de lumiéc^ 
les vcntabks intLfCis, Ce î^uHI y a d&jj 
tain , cVft ^«e Monficur de Saint « 
laond n*a jamaîs rec^jnnu qu*il eût i 
faute , ni f^u'il fe fût trompé dtns 1^ 
^uHl Wûii de cette paix , comme on 1 
ra dans la fuite de ces JVÏçmôire*, 
Moniîeur de Sâinc-Evremond %vc 



i pour aller voir TAngleterre» 
ette Ambailàde une des plus 
^u*oTi ait jamais vues. M. de 
ond étoit un de ceux-là ; & 
fêîour de fix mois qu'il fit à 
renoua les liaifbns qu'il avoit 
; avec plufîeurs Seigneurs An- 
forma de nouvelles ; de forte 
i y vint une féconde fois , il 
ins une Cour où il étoit déjà 

de Buckingham& d'Ormond» 
le Saint- Albans & d'Arlington» 
Aubigny,Mylord Crofb étoient 
rs amis. Mais il s'attacha plus 
ment au Duc de Buckingham 
ubigny. Le premier étoit ça- 
» , généreux , mais d'une îndo- 
e , & qui donna lieu à la diflî- 
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AIN r-KV lillJWUWU. f^ 
.4Un, Monfieur d'Aubigny & lui 166x9 
!tnt prefque tous les jours , & leur 
ition rouloit (buvent fur les Pièces 
itre. Monfieur de Saînt-Evremond 
loit pas TAnglois , mais ils lui ex- 
fnt les meilleures Pièces draznaci- 
mpofées dans cette langue ; & il 
moit une idée fi nette , que qua- 
is après , il s'en fouvenoit encore 
indement. Cette leâure lui fournit 
ïxions qu'il a faites furies Tragédie! 
*s Comédies Angloîfês , dans quel- 
is de fes ouvrages (i). Ce fut auffi 
pece d*amufement qui leur donna 
•n de travailler enfèmble à la Corné- 

SlR PoLITICK WOULDBE , c'cfl-à- 

f prétendu Folitique ( 2 ). Chacun 
Toit fà part des caraderes , & M. de 
Ivremond leur donnoît la forme» 
ifîeur de Saînt-Evremond rechercha 
commerce ^ts gens de Lettres les 
(Hngués en Angleterre. Il s'entrete- 
)uvent avec le Chevalier Digby & 
fameux Hobbes , mais plus parti- 
ment avecMefTieurs Co wley & Wal- 



<->*Ty^4/snf- inhnitvtAn» 



A^ v^Cr^j:^ 






» -ui . ;uj ::.m^:iiî:iz i -^ir-- 
» -pcciancffs c«; a Fhilolopi: 



^^^'■°\\ avoit trouve « g ye 

^^^^ *^" Lit point cto.rela^ou 

'i .ft certiûn que Des ^^onget 1^ 
" ett ce moyen ûe v „, ^e 

?*•' 4if°*^H demandé à «l-^V^de .r.e 

^^^i''/ elle »'/*'«'l>£ Sp^^-"'* ''' 
f rendre , î"* 



„mintT tout ce V^i'^^J^ Ab»s 

MonlieutBaaictnomappt 

eot l'avart accompagne Çn 

"V, Ve conforma à Ion rtS»*"»^ « 



A Êûre réuffir le fecret qu'il \66^i 
ic avoir été tronyé par notre 
khe , pour £ûre vivre les hom- 

»TRE ou CINQ CENS ANS (l)<c. 

, dît encore Monfîeur Baillet, 
[ualé de la certitude de: cotmoif- 
lanfieur Des Cartes fur ce foint, 
\t juré quil lui auroit été inifogi~ 
\trir , comme il fit, à cinquante-^ 
s ; ér que »fans une caufe étran^ 
ïolcme , ( comme celle qui dérégla 
€ en Sttede) il auroit vécu cinq 
s , afrès avoir trouvé tart dt 
(leurs Jiécles (i). 
pourtant bien âoîgné de ce rare 
*il eft vrai , comme le prétend 

Goris , qu*il fe foit tué en vou- 
•aiter lui-même félon les prînci- 
i Médecine* » Ce Philosophe 9 
5) , s'étoit mis fî fort en tête que 
nblables fe guériffoient par les 
blés , qu'étant malade de la fièvre 

eft mort , il fe fit apporter de 
*-vie qu'il but avec impatience % 

deiTein de guérir le femblable 
femblable. Le Médecin voulant 



H9Ui ne fatfim^ AUh^ farci n| 
de htautmtf ic temps é* à*exfém 



C3£âmmer tout ce qtufert à cefuje 
vaiile maintenant à cmnpùffr 
©E Medecike , que je tire 
U'vrit i & en partie de nie/ r* 
Tèffere pouvoir mefir%ir far 
et travail j four obtenir queL 
nature p & far ce moyen f(mrj 
mon dejfein dans la fuitt des ti 
M on fie ur B ail j ei n ous app rend 
de Moniteur Des Cartes -, qii^ 
cot l'ayant accompagné en 
1 ^47 , iè conforma à fou ré^ 
pcniiant trois mois qu'il deme 
a Egmond , & « qu'il en fut 
• qtfi fotx retour en France »; 
» ftrîeufemenc à la grande cl 
» n'a voit pas été ennemi jufq 
3» vcmlM fe féduîfe i TinlUtut 



ut 11 

i 



yB^ Am fénffir le ftciec ^S i^fsj 
llPI «roir été trouvé par notre 
ifgibe 9 pour fiire yme les homr- 

fATRB OU CINQ CENS ANS (l^ «c« 

i 9 dit encore Monfienr Baillet» 
rjuddé de la cemmde des cann^ 
Mmifiemr Des Ourses fur ce foim^ 
m juré fm*U Im msmt été nnf^ 
mnr, cemneUfis, s dnquame* 
u ; & fme ^firns une cauje ésnm» 
mdeuse^ (comme ceUe qui dér^gU^ 
m eu Sémae) U émrm vécu cin<^ 
is 9 sfrès aupr srouvé Pan di 
^eurefécles (i). 
: pourtant bien âoigné de ce rare 
;*u dBt nai , comme le prétend 
:G€m f fu'il Ce foittuéenTour 
wivst hn-néme fdon les pânci* 
à Médecine* » Ce Philolophe » 
3) , s'étoit mis fi fort en tête qat 
nbiabies fe guériffoient par les 
blés , qu'étant malade de la fièvre 
eft mort , U fe fit apporter de 
e-vie qu'il but avec impatience t 
i defTein de guérir le ftmblable 
fêmblable. Ce Médecin voulant 
;:her de boire cette eau-de-vie» le 
I répondit : Manfieur, lesfembla^ 

3/. Oefiéituti I (j) Vojre» U JOURNAI 

^4t, I Wrr j4V4Mi du 1 o Decembvf 

et , «it fiifféi , I 170 j. pag. 1 094. de l'Ei»» 

II, I tMD ac HoUaadt* 
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_, ». « — •«.dans le 1 

J^fJ?» Je conlîuBoit, ne v> 
«*«»w ^u'oo te %nit , & < 
want ^oe lorr^u'iJ «oit trop ttm 
UdifpKt entre ies Jéfuifes « 
«njfleslui ajam m jout donné 

<Je oconter à Monfîettr d'AubJcn 
TOlâûon qu'il avoit eue avec ■ 
naye , fur l'animofîté cui f^g„, 
detix parai , Monffeur d'Aubi 
«ne de la fratidiife du Jéfuitei ,' 
voir quM n'y «voit pas moin* 
parmi ksjafiftniftes que panni 

leur cabale. MonJîegr de Saint-^ 
!• écrit cette Çok^ersation , 1 
«mpnmee a la fui,ede celle dulB 
" "ocjuincouft ayecle Pete C^nm 



S Mîî^'*^' j^ fes »«»»« ".' 

''î. t e"Î -"".' 'iTdSSc:*: ont 









Ai«*"*l fait voit «P>^V 
Un«T»?^^:reccCor 



que * ; . ^ tt, de » i^^^-: 
*ï"*' Ae Guette ^f^' 

Vivotent w^,ae Saint- 



tre le Sénat; par des réflexions 
:nie du Peuple Romain , lor(que 
;*empara du Royaume de Numi- 
l'infamie des premiers Romains 
t employés dans cette affaire. On 
Lt le^rtrait de Scaurus , la Guerre 
par Metellus y le caradlére de ce 
, celui de Jugurta , & des traies 
leil de la Nobleâe. Ces considéra- 
ient lùÎYÎes du caraâére deMarius, 
elques réflexions fut l'arrogance 
>nruL On y marquoit le génie du 
, qui s'étoit acquis une iiipériorité 
ne fur le Sénat « laquelle pen(à de- 
lefte à la République. Monfieur de 
rremond y donnoit enfuice le ca- 
le Sylla ; il montroit comment il 
irandii le Sénat , 8c jette le Peuple 
»preffion ; & il parloit de Pompée 



I 



mier touchant h République , . _ 

Il écriv t aurti le Jucembst /«r < 

Y leuii m«urs , mx qualité Je leur 

r,f , ^ii Monficttt ieClere {*■) , 
L Uni & <*' f '"'(fî***: ' 



Êe/^fci^e & de naturel ; qu'elle ^jifêf 
^ fuîmes êc £imagimmni qm 
la chaleur d'Afrique ou cTEf; 
ia lumière de Grèce ou d'Italie* 
» > qonnieHHtt du ckrfgt cotn 
i fmr <Sr h tmr iu Simmcù g 
mmmmlsfiUdkéidkimJmt 

vwu^ de-ce lliibfifhe , ijd 
tMfJSr & Ut ebêtkm ^U'É 
«mcAqa^gyoititifiniiiumrJe 
: vu Ikfoir flflbz éteodo ; mA 
M lai pawwflfeiir ttop 4*r«f ft 
«r I éfc-il tfoiife fott fiÛMiib 
■gfirf .w fc wfc i#«f tâhoÊiAmrf, 
TvméttMd umMfim^ f^tf^ 
féÊmvreté&ldimn^llïccôaD^ 
e arec Plotarque , & remarqne 
i a des maximes beaucoup^/iv 
dus accammodéet à lafociéte que 
a*il infinue domemem la fige^e , 
r rendre la vertu familière dans 
mêmes. Il eft charmé des Vies 
r/ illuflres de cet Auteur, & les 
>fiime Ton chef-d'œuvre. Mon- 
aint-Evremond paâè enfliite à 
c obfêrve que l'amour qu'il avoit 
laifirs ne l* avait pas rendu ennemi 
tions ; qu'il eut le mérite d^um 
\r ions fan Gouvernement de fi^ 



«10»/ laîjfe kfam^ri qu*une imëgi di 
nulle aHhn^nuHe fardt ^ nulîi arc 
qui marqua temharras dVn mmrdiê 
pour îtii frofrçmtnt , qti€ mourir ^ 
de vivre^ il parle après cela , tic It i 
que nous avons Cous le nom de P 
& U penle ^tie Pétrone , chagrin < 
que Néron quîctoît la dcHcAfelfc di 
firs ï pour fe J€«er cians le défoié^ 
débauche & siani Textrâvagance < 
les goAct t comf&fa dam It temps it 
c^menttmens cachés j rerte Satin nij 
fut mm tt*a^ùm mdheurtufemim q 
gurée (i)* 11 en dévebpe lei pria 



Cl) M. iltl«t«lfvff. I 

i»tif ftr\t Tuln . Là f 1 1 - j 
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^ ^ . .^ , vr •"• '•• ^«Iff rOI/ONU 

nrn/ itn ajfârer. Il croit néanmoiiii 
n jF J aucun perfofauge dans Péirmt ^ 
fusjfe ccnicnsr à Séron. Du refte, il i 
lemble pas qu*il ait compofi cette! 
avec U même ejprif qu*Horace écrivo 
Jîennes, Cefi fîittot tm Courtifam déUa 
trciivt le ridtcult , qu'un CenfèurfubL 
s* attache à blâmer la cormjftion» S*ff 
voulu nous laiffer une morale hgà 
dans la defcriftion des Voluptés, il à 
tâché de nous en donner quelque d^pà 
n*auroit p?.s repréienté le vice avec 
d'agrément ; il nous auroit au moini 



il donne def réglet ponr le 
Pocir.c épique « êc f ropofe 
l'exemple d'un P<»cnic lur 
la Guerre civile, Ae. 4, 
EoBn , Icf avantarei qn'il 
raconte ne déiïgncot ni 
la C*ur de Néron , ni let 
débauches lecrciics de cet 
Emoereiir. f— — r 



dations fofifrait 
fe«blc , poar ■oti 
la Sariic oni pawfc 
non de Pèinac ■ 
ouvrage fiart ilta 
rictit qac PcifMM 
à Néron. Cc«s « 
droM, afrctcelati 




1 



f h Isijîjcc Dk 

tr de Saini E?remoïid recul 
-U ime Lettre du Marcct 
t : ce Sdgnenr lui reproç 
geok trop Tes propres afik»- 
[ôUiciroit pas mez rîyemcf 
ire fâ paix avec b Cour* 1 ■ 

\ ga'il & f ce génèretïx anu I 
me reprochez de tie point don* ^ 
nés noiîvelleî à mes amis , & je ^ 
Qrns qu'îl^ui les con no kre avatit j 
rur écrire. On fc méprend dans 1 
sife fortune , lî on compte itir J 
îs habimdeî, <3u*on nomme aiTcx I 
ent amidéf . Bien fooTent rtout i 
&ire fomenir de nouf des gens ^ 
suc nous oublier , & dont nous 
plaide le chagrin^les offices. 
» ceux qui yeâem bien noasfo- 
nos dÛgraces , font impafiens 
connoicre l'envie qu'ils en ont , 
énéroficé épargne i on honnête 
b peine (ècrette ^on ièat fou- 
npliqaer &s befoins • Foor ceux 
ifflèot redierdier , ils ont déjà 
on deflèin formé de nous fnir : 
es les phisraifonnablesfbntpoiir 
t mp oft u mtés aflcz Qcfaeufes* Je 
• application particulière de ce 
it général p de TOUS dirai que |e 
L G 



«une lumKre *"« ^^^,, ,«, peu 
*^T "nscrWU en cette I 

» fion , ont **^""^!r'r Je kur fw 
» le mieux ^« »» e» J„iontktsl*ufa| 



en dSet presque infen/îble : mon 
ndifférente axix plus £icheux acct- 
, ne iè laifle toucher aujourdliui 
K offices de quelques amis , & à la 
ï qu'ils in*ont conservée. Depuis 
e ans que je fiiis forti du Ro>'!aume , 
prouvé » de fîx mois en fîx mois « 
»uveUes rigueurs , que je rends aufli 
es que je puis , par la âcilité de la 
nce. Je n*aime point ces réfîfiances 
les , qui » au lieu de nous garantir du 
retardent rhabimde que nous ayons 
» avec lui. 

'ailleurs « ceux qui peuvent tout ; 
ous rendent pas aufU malheureux 
I le pourroient , quand ils rencon- 
de la. docilité à leurs, ordres. L'op- 
Um aigrit leur volonté , & ne dimi- 
[ieo de leur pouvoir. Cette foumîi^ 
nnur les maîtres . me dîffinfp inO»n^ 



a, écoient tout pleins de dmleu^ 

» dreiTe : j^en ai vu tfautrcs qi 

9t quoient pas d'amitic, mais ' 

9» une lunaiérc fort prcl^me 

SI leur inutilité à me iervir , q 

»3 chés de fe voir fans crédit ef 

M fion ï ont remis aiiîment to 

s» heurs i ma patience. Je le 

» oblige àe la bonne optmon y^ 

99 c*€ft une qualiïé dont on i*a£ 

^ le mieox qu'il eft poffibie , 

99 laiflesoii pourtant volontie», 

5. ennemis. Cependant » il fai| 

3j du fervice qu'on nous rend 

9» plaindre ic celui qu'on ni 

» pas , & rejetter, autant qu'^ 

3iiain£ fentîmens d'^imowr- 

^ nous repréicntent les perfon 

91 gées à nous lervir , qu'elle 



Isfiërcnte aux pins £Scheux acci- 
se & laiiTe toucher aujourdliui 
>ffice8 die quelques amis , & à la 
qu'ils m*ont confervée. Depuis 
ins que je fuis forù du Ro)'aume, 
ouvé , de fîx mois en fix mois « 
relies rigueurs , que je rends aufli 
que je puis j par la £icilité de la 
:e. Je n'aime point ces réfîflances 
r 9 qui y au lieu de nous garantir du 
ïtardentrbabitade que nous ayons 
avec lui. 

Heurs 9 ceux qui peuvent tout ; 
is rendent pas auili malheureux 
e pourroîent , quand ils rencon- 
e la. docilité à leurs, ordres. L'op- 
n aigrit leur volonté , & ne dimi- 
m. de leur pouvoir. Cette {oumiC- 
3ur les maîtres , me dilpofe infen- 



I 



p'eft tti^s <!»* A «ofl*BW ♦ ., 
* "^ -OIT» AVI» *" '„\ûnt»fi***' 



!»»t m'ont Zr"^'*»* ai» 



Ues rigueurs ^ ^ ''* n>oj, 
clui, ^5"eaoa$aTOjw 



.^^ 



* ou ëïntéfét , V^n fnk ftottç i _. , 

* oui a voit fait notre difgracc. 1] | 
i de pcf rbnnef à In Cour doni je i 
I changer b répuwtion deux fois l_ 

^ ifoitiJ;if h U'gcreté de no* jugm 
*ifoit p;ir lu divcrfué de leur c^Ê 
9* J*ûl€ erpere r que b même chof^| 
9) ra fur mon fujce; mait pJus par mI 
>t xioni d'auerut , quç par mcun ehai 
j« mf Ht de mon céte, U ji jour on me le 
i*étre bon Françoî» , par ce même 1 
qvâ mWirc des rcpfocJief ; & fi Mon 
9* le Cjirdînql vi vûk encore ^ j'iiuro 
»• plalitr de me fa voir juAiJié d.itn û c 
^ cîetice ; cur je n'ai rien dit de lui , 
» ne Ce rf>ii dit iPttTJcurtfment cem bi 
■• mcme. Jaloux de rhonneur du A 
•• de b gloire de fon régne « ie 70i^| 
M ie? une image de l'état ou nou^ 
Q» avant h Pain , afin eue loutei Ici 



roir préfèntement, me fauve d'une 
>ngue impertinence ; & vous , de 
^e que vous en auriez. Avec lui « 
s eft de tous les pays & de toutes 
nditions , jufques-là , qu*un mal- 
iix y devient trop gai , &perd , fans 
(èr , la bienféance d'un ferieux que 
loit , pour le moins , aux infor- 

îear de Saint-Evremond adoucîf- 
i les charans de fa difgrace , lor(^ 
fiirvint des vapeurs , qui le jette- 
is une efpece de mélancoHe , Bc 
3iblirent beaucoup. Les Médecins 
it qu'il n'y avoit que le changement 

pAt le ffuérir ; & que s'il ne pou-* 
aller à Montpellier , il feroit bien 
is de paflêr la mer , & d'aller faire 

fejouc en Hollande. Il eut d'au- 

în« de neîne 1 nrpndrp rp ^prntpip 



9* qui avott fait notre âiCgr^c/t, 
3t de pcrfonnes à la Cour dont [ 
9» clianger la réputation deux fd 
«flfdtpar b légèreté de nos j 
t» foît par la diverfité de leur 
p* J'ofe efpefer que la mcme qH. 
» la fur mon fujct; tuais plus p«i 
tii xiong d^autrui ,^ que par auci] 
a» ment de mon c6té< Un jouro* 
at d'être bon François » par ce lî 
M qui m*attîre des reproches ; &J 
M le Cardinal vivoit encore , 
^ plalfîr de me favotf }uûific dl 
» cicnce ; car je n*ai rien dit 4 
» ne fe Toit dit mtérieuremeni c 
Pfl même. Jaloux de rhonneui 
» de la gloire de fon régne, |e' 
9ï fer une image de Tctat ou \ 
9» avant h Paix » afin que toirt 
i^tkim cooimflent la (upériot^ 



HRP^BVKEKOlf a fr ' 
iîlÎJhKAlIcIcnicbtfetteii; cTeft wt64 
Mb ÂÂiaiie ws dUgaçiéi d- Jtt. 
ipoMi diofif de km difaioeif 
Qâ^^ik en iim , d'^ vouloir 
iffiianAer letaones» L« conter* 
de Monfienr tAjoàigaf^ qoe je 
roir f it éfeiu ement, me fiiuved'iim 
(; ft^on» de 



Beftdeftoatkt pavs & 



eKJ^defienttfëp gû , ftpeid, Ane 
fer » k bien&noe <r^ (enew fnt 
kk» pour le moins » anx inâ»^ 
. ^ ' 

Eenr- de Saui^TrenuMid adondA 
Slescbsffiinsde ^di(gface,loifr . 
iiirnnt des vapeurs , qui le jette- 
ns une efpece de mélancolie , 8c 
bibllrent beaucoup. Les Médecins 
it qu'il n*y avoit que le changement 
i p&t le guérir ; & que s'il ne pou- 
aller à Montpellier , il feroit bien 
is de paflêr la mer , & d'aller faire 
( £Ejont en Hollande. Il eut d*au- 
ins de peine à prendre ce dernier 
[ne Ton conunençoit déjà à, fe ref- 
Londres de TinfcN^on de Tair , qui 
en-tât la plus furieu(e pefte qu'on 
lis vue en Angleterre. 
ia*il fyt anivi à I9 Haye , il écrivis 
Giij 



** OU eintcm, ronfiue notre met 

s» qui avott feit notre difgnice, h 

^ de perfonnes à la Cour dont « 

» changer h réputation deux fiM 

«» foît par la légèreté de noi ma 

^Cùk par la djverfité de leur a 

?» J'oft efperer que la même choft 

« ra fur mon fujet; mais plus pad 

*' xions d^autrui , que par aucu^ 

« ment de mon dSté* Un jour on m^ 

3» d ctre bon François , par ce fuéa 

^ qui m'aitire des reproches ; Se Jî M 

« le Cardinal vivoit encore » 

» plaifif de me fa voir juflifié da 

« cience ; car je n*ai rien dit de 

^ ne (è fou dit intérieuremeni ce 

» mcme. Jaloux de l'honneur u»ii 

» de la gloire de fan régne, je voul 

» fer une image de Tciat où noiti 

» a?ant la Paix , afin quc tamu,h 



I 



r prélèntement, me^âiuve d'une 
une impertinence ; & vous , de 
s qae vous en auriez. Avec lui ^ 
ft de tous les pays & de toutes 
ttions 9 ju^ques-Û , qu*un mal- 
y devient trop gai , &pçrd , fans 
, la bienféance d'un ferieux que 
t , pour le moins , aux infor- 

ir de Saint-Evremond adoucif> 
îs chagrins de & difgrace , lor(^ 
rvint des vapeurs , qui le jette- 
une efpece de mélancolie , Se 
»lirent beaucoup. Les Médecins 
[u'iln'y avoit que le changement 
It le guérir ; & que s'il ne pou- 
1er à Montpellier , il feroit bien 
de pafler la mer » & d'aller faire 
h'ouc en Hollande. Il eut d'au- 









II^^^&S^, 



ttoM^ 










IgÊÊWÊrn' M'mÊÊfêl^ÊÊ fn 



ioiidhé4eb 
s AnlittiiTf ft poiff wut9 

bIMie«ie€«d>ieC«>Jk 

onHl SB vmaBBKcIBBK 
dTMf 



kjUèrJfféamfiÊt mm iâtfêâk, & 

kâSémm wèém eOm. dr ^pÊd^rnsfi- 
fti€mfiâérMiomsfirâetfdife€tmfem 
V iéjpfrnMet. CépeMUm , comme U 
\imMledefmrlnriot^<mrsdefii,féi-ce 



(TOTnbGAxm'rn 
BitfVf. laG^ 

Brcntc Oascnc le 14 
mmhit iMs 9 * <*^ 



halla •• dlowu la viofc- 
9«»riéaeGinttt dn 15 tfe 
Février t€ê€ . C»m le chrc 
4e Gazetts db Con- 
»mis. U «akctte 4e Parii 
GSflnamfaea ■<{!• Vofcs 
h &EFONSE s^.Sl;iV%»i 
JPmm l^ntimriA > Took V. 
clup. XXIX. pas* 379 Ae 
faivaBics. 
(i^ Tom. III. p>g*iSi« 
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les converiaaons ordinaires , 
es iêntimeos qu'on a enfuîte 

ns iês (S.VYKES POSTHUMES* 

ît un Etre diilinâ de la ma- 
roit opéré les miracles par des 
ireUes , & qui a voit ordonné 
n , pour faire obferver la jufti- 
aricé , & pour exiger Tobcir^ 
c€t aufîi 9 ajouta Af. de Sainte 

, ce qu'il a tâché de prouver 
uis fâ Théologie poiiti- 
L fèmble , en effet , que c'eft 
>al but de ce Livre : mais fî on 
le près 9 on verra bien-tôt que 

veut à la Religion même. Spi» 
ft pas découvert tout-d'un<oup. 
ncore des ménagemens lorsque 
-Evrcmond étoit en Hollande ; 
n îaxxt croire M. Stoupp , quel- 
8 après il difoit hautement dans 



Dan* ce temP'-*»' 'I.J ^l'î; icqucU 

fi forti, qu'il toucha pl«fi««P*J 
fc IM fiuirit. Trow ans »prt* , !■ 

S?%n fécond Ve«"'^''"T'î J« P« 



antage de ces fortes de ^éri- 
idant » une Dame AngToîfè « 
lade depuis long-temps , l'en* 
er en Angleterre, Il v aborda 
:ement de i666\ & a meHire 
çoit dans les Provinces , les 
les Villes & des Bourgs où 21 
^noient de venir guérir leurs 
' Roi en ayant été informé , lut 
r pat le Comte d'Arlington , 
Etat , de fe rendre à White- 
ir ne fut pas trop perfuadée de 
' miraculeux ; mais elle ne lui 

néanmoins de fe produire. Il 
es jours dans un certain quat- 
Ires , où s'aflèmbloit un nom- 
; malades de toute condition 8c 
». Il ne faifoît autre chofe qub* 

Les douleurs , la goutte , rhu- 



«„ Jrbnao» nommé Gc«rak • , l<q<« 

iTôient tenir du miracle. lW-1'" 

,l6i8,dHn« le Comté de V 

* ,. . qu'il .iToit le don de | 

1^1] ,U«t.cf«grft">» 

fi forte, (lu'>t»«">«^'«'P''''*'" 

lu nou. ftlHirr qu'il g«fnt lo«i« 
,rild<lMn'**ï'»«rr"^?," 



5AINT-EVRKMOND, «j 
b-il encore , fit voir qu'il ne s'é- 1 666. 
smpé. Il trouva même qu'il gué- 
convulfions , l'hydropifie & pla- 
ces maladies. On venoit à lui en 
outes parts , & fâ réputation s'ac- 
t , que le Clergé lui défendit de 
davantage de ces fortes de guéri- 
pendam , une Dame Angloifb ^ 
malade depuis long-temps , l'en- 
>afler en Angleterre, Il ^ aborda 
lencement de j666\ & a meHire 
ranqoit dans les Provinces , les 
es des Villes & àes Bourgs où 11 
le prîoîent de venir guérir leurs 
Le Roi en ayant été informé , lui 
mer pat le Comte d'Arlington, 
e d'Etat , de fe rendre â White- 
Gour ne fut pas trop ç erfîiadée de 
roîr miraculeux ; mais elle ne lui S! 

pas néanmoins de fe produire. Il ijj 

is les jours dans un certain quar- j| 

ondres , où s'afTembloit un nom- ' î 

i de malades de toute condition & i | 

èxe. Il ne fnifoit autre chofe que I 

ler. Les douleurs , la goutte , rhu- j y 



loiKbaiv.CqieiMbm ^ Il fie put ptâi 
4«f nùiÊkU HKuidle de U réalité dt fi 
foiracukoïc* Oa écririi TÎûlemnieii 

m liai t n>î< U »<>^^ «^« ^^ «l^ 
mèn^ I^nnî les Médec»is* I|j|^ 

lébreMoniieurBoyle, oè il do«n 
yfioktt abrégée dé ia vie.. J'en il l 
pjOiktilaiités ^e vous Tetm ik IS 
lUccompagm cet Eciti d*iiii giiM 
bit lie ceruncati iïgnés pai des ftj 
J*itne probité recofinoe , & ci«r*i« 
Monfiewf Boyle vSc par MefTieu^ 
Whichcot i Cud w onh Sl PatiiJ 
Théologiens » qiii aiteftoient ^^ 

Siérifoni miraculcufes «luH avoi 
vec tout cela , fn répucittan|É 

^ '^*-^M I é#»,»^ 



iINT-EVREMOND.8f 
^pbf long-cemps que «Ile de i66éi 
Aymar (i). Il (è trouva enfin que 
sgaérilons miraculeufes n*étoient 
jue fui la crédulité du public. On 
I même que ce fai&ur de miracles 
les femmes avec plus d'attention 
>mmes , & on le divertit enfuite 
les intrigues qu'il avoit eues. Le 
roit Elit cet homme, donna occa- 
g&urdeSaint-Evremond d'écrire 
rELLB » intitulée : Le Prophète 
^x) , où il raille finement la cré- 
peuple & l'esprit de fuperftition» 
ren même temps qu'il n*y a point 
ition capable de chafler cette e& 
Icmon , qui trouble quelquefcMf 
ménage. 

or le Comte de Lionne ne fut 
: arrivé à Paris , qu'il écrivit i 
de Saint-Evtemond , qu'il avoit 
on affaire à plufieurs perfbnnes 
âon qui lui avoient paru di(po- 
rendre fervice. Il lui nomma 
ement Monfieur le Marquis de 
Mon/ieurle Comte de Lauzun,' 
dors la faveur du Roi. Quelque 



— nui qu une liEUàHân.^ ^. 

donner, Hcureufemcm pc 
lei fîeUes-Leitres ; il :■ ■ r'nZ 
qu'iiavoîc lu» Sf UfavL 
mç àe l^ctïre* D*cfl jeûnai » tida 
fivetédiagrinc & ifnportunc. , 
çomincrce dv ih$ ajnis lui mao^ 
ve une relTourcc dans la ifiûut 
léi compoiïtion. Monsieur do ^ 
Itîond ic divertit 1 faire le Poiu 
F#W7m* qui ne fi trouve pûitu (i) ^ 
t^Jt a donncr/V^ieV d'un^ptrfmm 
êc iï remarque quV/ ne IWoai , 
£htr£ lier parmi fej hsmfnHf farté 
fii£ rmjmn ^ /rar nomme rçtjf hl^ 
douceur qu^ùnreneomre in itlaidrij 
& qiêH avoit cm moim mpeffiUw 
Vir dam me femme U plus form tf 
fmiie r ai/on des hommti , qm da^j 
mi » ht chiMrmii & kt a^rémm 



INT-EVREMOND. «7 
le pajner quelques Observa- i 667% 
avoic Eûtes fîir Salufte & fur 
& il les adrefla à M. Voffius , 
k Ton And de Lettres» Il com- 
lelques autres ouvrages , dont 
uis lafùite. Mon/ieur le Comte 
qui avoit vu quelques-unes de 
e pria de les lui envoyer : mais 
enir que Vidée de la femme qtd 
faim. 

enfuite fe donner , pendant 
ois , un amufèment plus vif » 
dje^in de voir la Flandre. Il 
réjour i Breda « où Ton né?o- 
: entre FAngleterre & la rfol- 
a enfuite aux eaux de Spa y 8t 
xelles , où il vit la Princeflè 
y & Don Antonio de Cor- 
ri de Don Juan , & Lieutenant 
la Cavalerie Éfpagnole. En 
k la Haye , il pafla à Liège ; 
qu'il connut Mon/ieur Slufe « 
e Saint Lambert, fî célèbre par 
nnoiflànce qu'il avoit du Droit 
ématiques. 

emps après, Monfieur le Comte 
ui apprit que Monfieur le Mar- 
nne fouhaitoit qu*ii lui envoyât 



i D-.: 



i»lfettxdD }e lusct ni luifi uvenm 
s* ceux où yous êtes, La vérir^ «?ft i 
» n*ai pas voulu demander auRoi Je 
9» dre foulagement , fmt avoir foui 
^ que j'ai dfl (burfrir, pouf avoir été 
*e heureux que de lui déplaire. Apri 
9» d'années de dïfgraces & de mahéï 
M crois pouvoir exî* oie r Is raaiiîer 
>i j';îi failli , ou , fi je Vo& dite , m 
» fier de Tapparence d*unc feuie^ 

?> Comme le blâme de cewx ^ 
9» font opporés , fait la louange la p 
^ lîcate quVn nous donne , | ^vùu{ 
» vaillrr ingériieiirement ^i la glotte 
m nte qui régne , en éfublifiânt la hl 
Si celui qui a gouverné aupaîiVi 
m n'eft pat que Monfieur le Cardin 
9» eu des taleni recommandabki; ii 

— j«««U*jAi> — n ul . J iti j jiiattÉ J>ii Af l**ifl 




EVKEMOND, S9 

le moitic/re mérite mptht 1 tf^7« 
paire pourdéfaut j d'où 
qm k Eloire du Frînce ruine la 
m du Miniftre ; de trouver mau- 
fon méptife ce gu'a fait Ton Emi- 
, eft en quelque farte avoir du 
n , ^u*oii adinîre ce ^ue £iic Sa 

i (î l'on voyoit en ufa^e le» mé- 
âximes gu-i étoient fuivïes » il pa- 
ft ^li'ou veut ejtigerdetapproba- 
iiikiir faveur; & nous donnerions 
res atiffi-i^t T p^ une Terpectuoure 
mce : mm , pdrqu'cn s'en éloî- 
^effem , julqu*! prendre les voyci 
^ oppoleeft 1 il y a quelque délica- 
n'approuver pas ce qu*on évite , 
que prudence â rejctter ce qu'un 
îâge ne veut pas faire, 
lîi'all^gue^ point que c'eft un crl- 
tttaquef la réputation dViî mort : 
ent , celai qui la ruîjje » ièroit lé 
rr & plus grand criminel lui-mc- 
pB^nd il humilie rorgueii des EJpa- 
£ la fierté des Allemands , quand 
e Rorne fie s afluiettit â TEglife » 
il maindem TEmpire contre îa 
ice du Turc , au même temps que 
i 4'£lpagne abandonne l'Empe- 
It bïile les Ktats de fa Maifon ex- 
rifivafîoii des Lnâdéles ^ qu^d 
* H 



p 



5J N'tn doutez point , Moj 

» du Ro t que Monfîêuf i« 

» fe^jft llnjure cjue Ton m*ai 

» bellef & admirables quaJJi^j 

« jeilé ^ fes a^ionf , fon gùu 

''fes conlells, m^gni éonni 

^ idées qtie j*ai de fon Eoiwj 

» h condition où je fuis » fd|L 

3î pardon d'une chofe dont H 

as fible de me repentir, Md^ 

3* de plainte a Monfieur le Ca 

» ne lui /bit commtm avec rom 

3> Leurs régnes n'ofif^Os pat h 

* ^ue fon miniilere f Leur* 6; 

3) ils pas anéantis comme lei ^ 

» rt-putauon effkcée comme fl 

î> Autrefois » nous peniiol 

» de nous ibutenir contre une î 




u^màtcém&iBaiidk. AàhJË 

bctefitis dans It gocne » ottlKiii^ 
^ «!zm la paix t ie nom teiMi^ 

té Mcrés pm Adéte flcoior s S 



lé MçTés pm JMÎM fkoinrs s 
iecc€ ^e notr^ fàkf'St t ftniS 
la grajidenr dèi aà tf Cl» oaudléç 
B, cVft une Btwtàtm œtttSâét 
MiÉ» 2 lâlé dte cMinie affltféé 
fftfOftlUn agite c^ 
ÉBoiifi IfÉâétçoamtjbfÊSéi 

ié, qvll acândonne fes aOîés , qu^ 
rétablir fes enneims ; ^rs je dè^ 
isi favorable i Monfiear le Csùrdl- 
k ferai vaf <nr tes nvêinés dsofes que 
kriées : mais i atijourd'htii que les 
[es attachés à notre amitié regar* 
avec ]<»e le gouvernement que 
voyons y Se que les nadons oppo- 
t aos intérêts regrettent avec dou- 
te fÂînfftere que ffous avons vu » 
I ffiés réfleidoiis me confirment en 
e fai dit ; Stmon efprit feime daiâ 
•eniiers fennmensy ne fe peut tout? 
dTamres peniSes. 

Hii 



,iemeptép^»«^ç«icnced»« 
st gracC * _ 



fam d€J éehon humiliés , on 

défoîdfe uiî reAe ïîe liberté paf 

laiKes fecrettes- Ce n'cd paj en 

Eième choie* La nature ne gardo 

m- elle en ftcxêt quand il faut 

les ordres àtx Roi ne troyveni 

hndmem dans mon ame , qui ne 

ieame par inclinadon , ou ne s'/ 

le làni coitfxaînte , par devoir. 

c rigtieur que f cpfoiïTe , je cher- 

OBfolaaon de me; maux dans le 

r de celui qui les feit nakre. J'a- 

la dtireté de ma condinon par la 

de là fîeftne; & nen ne faurori 

Ire inalheureiot ^ puifqii*tl ne fàii* 

|yer aucua ch^gemerii dai>s la 

9té de îes aââiret^ 

ni ceœ Lettre , nt les foIUctta-^ 

Aonfïeur le Marguis de Lionne» 

WÉCttR Mêi fiii IWfem Jtt Roi « 



■Mp MW*|iW«l m I Bb «•■■Jim ail Hf-aipy m^ »-| 

geit avec iuî pendant qif il Csrék lUIi 
il Ta, depuis » toujours honoré cîe & U 
Teillance , & û lui cnvoyoït tout M 
ttne caifle des meilleurs vins tf "H". 

Le Comte de Lionne n- 
pouf engager M, de Saint- Evrcnv> nu i 
Communiquer Icft Ouvrage* qu'il 4 
Icrits en Hollande : il le pria de lui 
roycr les Observatîoha /m^S^Wiç^ 
furTâatc^ ajoutaiit que Monfîeur del| 
ne le Mîmftre , feroii bien-uife H 
voir. Les louanges dont it accompa| 
cette prière, obUgcrenl Monfieur de S 
(Evrcmond à luj en faire dei reprocha 
twft/ frit t lui dit-tl ( t ) , de t/û^|| 
mi^ms dff moi far datoiîânpi fnt^j^^ 
t^m dofmiz à âtt hagateîui r tèmK^ 
M ffûàmtts ; &jf fftinfm cm qut f4 
mfumm qu^Hhs mt d^mmt m dit M 



iNT-EVREMOND. Pf 

/ Tadte , defqttellei je voui ai i66t% 
fremier , donne tout au naturel : 
ies affaires font de purt effets du 
m; d'où vient que fim plus grand 
donner la véritable connoiffance 
r , far les éloges admirables qu*il 
laiffés. Vautre , tourne tout en 
^fait des myfléres de tout , ne 
n defirer de lafneffe & de l'hahi^ 
ne donnant preffue rien au nati^ 
e de^lÀ à la dipculté qu'il y a de 
femble une connoiffance des hom^ 
frofondemeiiigence des affaires; 
ou dix lignes , je fais voir que 
le Uonne le Miniftre a réuni deun 
nairement Jeparés , qui fe tron* 
f , dans lapins granae perfe&iom 
'ûéent itre* Le$ Observations 
r 8c fur Tacite ne cèdent en rien 
'uresFiécesdeMonfîeurdeSaint- | ' 

[. yy Si nos Grammairiens , dit \ j: 

u Critique (i; , (àvoient raifon- ! | 

crire de la Ibne fur Tantiquîté , [ 

ent prendre a tout le monde Tcn- 
rétudier ; mais leur fcicnce ne 



\] 



! i, 



de nç k motHrer^ti'à fe* metiL 
& lui recommBticlD, luf tout , deX ^ 
donner de copie, M^i Monfîcurdel 
lui apprkque cette piété couroîi en i 
cnt f & ^ue Barbin ^ UbrAirç de P4 
dif]>ur^it à rifnprimet avec quel(|tt 
£rei t ^u*on adroit être de lui, H m 
^ue les amis de Monfieur Racine j 
Alèt • mécûmens de cette crstlquc , 
gnânt qu'elle ne lui fit du tort. Cett 
velle rurprit benucoup Monficur de; 
Evremond. >» Madame BournetOi i 
m Mùnfteur dt Lknm { t ) , m'a fait u 
m méchum touf , d'avoir montré Uij 
••ment confui » que je lui tvôit 4 
^fur l^if/rjtAtnirf. CçÛ une ftmil 
^ vue en Anglcicrrc (*) , de qui ai 
« tfèt-bten fait. Elle m'cnroya (xm 
9i de Radnc » avec prière de lui eit 
nmog jugement : |C iig me dannij 




. • ?«• pediMff, k ttfrtw 

tqirïl m'ttoitpoffible, de 
Bff sa Lecne. Momt rdi- 
I ilê goofemer félon lei 
Mf deifliafBitf il 6 ttonre qa'db 
^' à fott le nonde, ft ^ette 
t^ieTOOi 




coocir par le monde , piefi 
efCJKrfciy ftpanicnliéiemeat- 
a de oeue name. Je neconnoit 
ladne; €feft on feabd e^dt ^ne- 
Jioie lerm ; ft &s riaf gnndt e» 
ne p<Nuxoienc pai nice antte cbo* * 
t ce çne.j'as £ut , ûm fpenfiar* 
idaflt9ilonfieBr,ii^0te-/V, tV 
pe mojen d*en9écher 91e ces pe* 
nétff lainiiieci ne nnupriment^ 
le TOUS me le mandez , je yods 
ne mon nom n'y foit pas. Il ?ant 
i qnVUes Ibienc imprimées comme 
les avez « & le plus correâement 
A poffible , que dans le désordre 
es paflem de main en main , ju& 
celles d'un Imprimeur* « Il y a 
vp d'apparence que Monteur de 
flfeot aucune part à l'impreffion 



■w leur Natu'ii, «'«■'" ,. . 




,iri»<««'«^''M"'';f „,:,ge qu'on. 



'** V «««*» S^'' ' * four „ ^"' «*« "J 

I"»...,. , '^«^"«wis 



I»». •«,. , " "'"i 



licimi: ou. 
aersui» lis* ye^ 
pour lui V Jl 




■^':«^.^ 



xcr J.'ïï! ^-^ ^G^TJSî !.jr:r" 
-n la* T rw*iin Lit ^M i 

arcs. «. /w:- 




imis iUuftres | 
à h Côun 
h Crétjut lui 
Hoiim émit ftm 

nrôya vm dtl- 
iexions fur Ici 
-»rït de rhom- 
feus iges , fut 

^îs^furlaPoe- 

?niienc€ , Tue 

De tt>u5 iet 

«1 EvnïnionJ^ 

TiieuKdépcim 

livre tom-i* 

deLettrei^ 

! on y tfûu- 



Comte ae Lionne W'*f; ^ 



SÀINT-EVREMÔND-Tôj 

or le CiHme ^e liotme éerim i i^f î. 
de Saioâ- Ëvreniôod en îéyi ^ 
tmBsax le Marquis île Liofine éroii 
EL qm Manfietsr le Coœie de La^* 
ok été relégué dans la CtiadeUe dû 
fol ( I >. Cette nouvelle le toucha lêo* 
r™' il perdoit deux anus illitftres ^ 
m&tt. uu graiid crétlit à b Cour, 
lnfigBi le MarédiBl de Cré(|m lui 
lemandé m fueiie fowmon mit fm 
f tr trmiU fanfaif fstr tQumi €k9f€r 

m ^vkàU^ , il lui eiwop \m éïC- 
(^)^co nt e oag it des léBemms fm les 
Wet &uaiîofis de j'efpnt de rbûm* 
tappait à Ces difTérens i^ , iîir 

rc ft le cfaoix des Livres» fur b Poe- 
qneli)!» otir rages Efpagfîolî ^ Ira- 
& Fttmcoïfi , fîir la caïïverranof! ^ fur 
sHes-Lettces & b Jufifpmdence % fur 
ts & fur la Religiîîn* De tou5 )ei 
^„ de Moniteur de Saim Evierûaud^ 
ea a poînr ou ti le fôit mieux dépeint 

as celui-ci» On y découvre taot-à- 

le Courtilan , rhomme de Letires , 
iferophe , le Théologieji : on y trou- 

beauité en wème , h délkatdTe dm 

b Jufteffe du difôememenc 
idiçsnûÂCêlk de Queroualle paCa ea 






I Iibcnc ^H'cit tûti* 

I iiii 



domtn^cm tjlfuividtfuidtfnam^^ 
a^mrmttt m Ur étr dt fUrfrr,.^ U 
otie qu*U a vu des Vchpiunifa s mftU 
iiépris au VAmouf les avmt jettl 
qu'il a comiii des Priiir/ qui géi^ 
fous le? ng^eundc leur vertu i/i; 

mmr. D'où il conclut que cc!lc-li 
rn*fr , f »'• f ^^**' P f ûwdftjre ^/j^r^iffii 
wêmr hi incUmmm : car j, sUf 
Aottff <i aîmirj^m menât , tl f é 
ia pma àp^ferU vie f^ini fm^m 
éteiïe ^ni^^te â Mademoilelle 4 
roualle » & lai dit , que pour â 
éctnkt fïialhcur , il fera bon qu el 
on avis qu'U veut lui doi^ner fanM 
3» Ne rebutez piw trop fév^rcmcnff 



jai-ii , ks lenimiûns en ce pay^ 



îflès-YOïis «lonc aller i la dou- 
cemaftom , au lieu d'écouter 
L Votre fierté vous foroit bien- 
ner en France , & la France 
-oit , iêlon le deiUn de beau- 
itres , en quelque Couvent r 
and vous choifiriez de votre 
ouvement ce trifle lieu de re« 
icore faudroit-il auparavant 
rendue digne ^y entrer. Quel* 
' ferez-vous , fî vous n'avez pas 
re d\ine pénitente f La vraie 
eft celle qui s'afflige & fe mor« 
uvenîr de (b fautes. De ^uoi 
ence une bonne fille qui n'aura 
Vous paroîtrez ridicule aux 
ïurs qui (ë repentent avec un 
t , de vous repentir par pure 
c. Il lui marque encore d'au- 



r 



|iâg q^ Moiïfîeur Racine ak Mi 
le caradere de Ponii Si f Ali 
icouve qu*au Heu àe les biî^ 

manière en nfof me au g^r^^^ ^^• 

dclcurNanoti^îneura J 

Ut ioamefcs de Frnoce» î 

f^otfllt dùwntf unt phu gr*i 

qsti â' Ai fx André , f« qmi i^ « f- ;" p^ 

7é/*f if rcujjïr ; Se il'ivoir âjftyi ce* H; 

à da Frimtffe^ pwrcfmm m^^mmrU* 

biime diKcuperPQrm ^^fi'^fir.f^ 

far le point d'mgrumd cornent qui *«fl«j 
àfffmflmàtmutcs ch9fri;Ù'd'cnf>sfn 
tk^t%êndre,muinâ les amof^^ 

Il examine enfuitc l'ufitge h*** 
de ramotir lUof les Tni^^ ^^- ' , - f^^ 
que MonficufCornciile nu paj ei uim 
féuffi i cet cgara-ià, s"*ï é^m le ^fi 
tous (es Hitoi. Il fouliaite que Mofl 




Svblttiêcs cbuis cette oocafion^ ^pÊni i 
ffoir foB l e meid e r (i), La réponfê 
i" ft Mouficv de Ssuitt- ETiemond- 
tEFtSBCocB iiiiéiii reffimc qini a?oit 
cribfifc Pocie (zy 
fei clé miipy là ^ Monfienr fe Go0i(^* 
iUMa|iui]i; «Moifficiir de Saiiit^EiM" 

9 OTe&Iiettieavotti&é'MdsniRiSt' 
^âkiAnroît pasprodaicreffetqà^àîl 
sttdoiti 9 pattce qœ les BIiinftres'^(ni* 
lit déchirés contre hn, 8c<pâ aYmént 
MA de potfToir (pr IVfent du Rôt, 
taoaent à fcfffo&at 2.fon r%dL A* 
trlmft, Ivn répottéStMoméfitiS^ 
Biitttotfd 0), de tom et^Spoèti: 
ùài^ àmtm dttriamUis ifiilj^i&éèt'^ 
tt Jkt^ > mm fliis qtte imii\ tmé 
ïïex ficheufe : mais cette dtfcrétion , 
U^eamt quelle ejj, me laijje deviner 
mi nuuevaife àfmhn de ma confimice. 
mies eniieres ae malheurs ont dame 
lie habitude i fot^prhr ,fi elles tfene 
former une vertu a réf^er. Pourfhdr 
xmrs moral » impertinent à celui qui 
, tr trop aujlere pour celui qu^on eii- 
t, je vous dirai en peu de mots que 
r Henfouhaité de revoir le plus apréth 
ff que je comtoijfe , & quelques amie 
ers four le témoignée de leur amitié, 

.m. m. paf . ««9. I (i) nu. pag. 1,7. 

In 
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Sl^jl™» ik lioane trou y- 

pour lui î, " ,-> ■ ' -,mi«J 

1^ ■!* ■ A» TfcFli \l\i • - -«-^^^^H 



:r ^imif ^cmrrM far mwt 
^ je fiww fiAé âf î^ 



Ué^n 



idr de f»r fju Mio^der la 
imi fim hmmsàéfM. rd 

nfoawoh lepreoûer ttM 

m.CefteftféUépejtt^ay^ 
Ijtté étatttr ewB-ance four 
tsamedemerépmdreàfer' 
M, &tomeeqmmefah 
rfs étrangers, ft erai qu'il 
quanauemilklivrej, dont 
ter : cefendam , je craint 
fiié le Cecems de la nature 
rtùmt les maux que me foie 

Sain^Cyremond ne fon- léj^^. 
et tfanquiUement le refte * 

Hollande , lorsque Mon- 
içr Temple lui rendît de» 
ï>te d'Arlington « qui lui 
'le Roi Charles fouhaitoù 
liij 



0. il perdoît deux amîf iliafirei » 
ent un grand crédit a la Cour, 
lenr le Maréchal de Créquî loi 
•mandé en quelle faumon étoit fm 
tr ce au^il penfih fur toutes chofet 
vieilîejfe , il lui envoya un dîA 
;) , contenant des réiiexions fur let 
tes fituations de l'elbrit de l'hom- 
r rapport à Ces differens iges , fut 
re & le choix des Livres, fur la Poe- 
quelques ouvragcsEfpagnols , Ita- 
François , iîir la converlaDon , fur 
es- Lettres 6c la Jurisprudence , fur 
-ats & fur la Religion. De tous let 
ss deMonfienrdeSaint Evremond, 
1 a point où il fe (bit mieux dépeint 
is celui'-ci. On y découvre tout- à- 
e Courtilân , l'homme de Lettres , 
>fophe , le Théologien : on y trou- 






«»^' "MÎT. p""»" «»"* ?*rf? 

I ^. a connu «»f« ^ . |,»r 

îa«ac.nRoru" 'Koo-Z'/'- 
ftr dtt : 

■ liwiim t,. ■ 



JIVIULJJI «il» 11^ 

^ez-vous 4onc aller à ladou- 
mtaclom , au Ueii d*ikouter 
.Votre fierté vousferoit bieïu 
ter en France , & h Fmnce 
m , félon le deilin de beau- 
tes j en quelque Coy vent î 
nd vous choîiîriex de votre 
toYemenc ce tri fie lieu de re- 
totc faiidraît-il aupartivant 
fendue digne d'y entrer. Qud- 
ferez*vous , ^ vous n'avez pas 
le d'une péni terne f La vraie 
ft celle qui s'afflige & fe mor- 
ivenif de tes Fautes. De quoi 
nce une bonne fille ijui n'aura 
Vous paroitrez fidicule aux 
1rs «jui le repentent avec un 
i^ de votis repentir par pure 
^ Il lui marque encore d'au-* 
liens qu'elle trouvera diins un 
k finit en lui di^nt que, fait 
turc dans le monde > comme il 

ou qu'elle en farce , comme 
ion intérêt efld*accommodec 
^ui paroiJcti£Lnç<?0if câbles 4 




de Ce retirer da 

avoient Ji ligé fbrbôfipil&îëiiPL 
gnés iVvn vouloir f^ir^ une Rolîgj«i 
a voit été lillc d'honneui de hi C 
4'Oriéanip Omrlf» U.r.wonvûe 
Vre, lorsque cctfe Prince rtc y vint e 
& an rtm;iri.ju;i qu*il l.i traîioit avi 
coup iJcî diflinOicm* Aprci ïa mon 
itifiKv, îv" Duc de HockingUiimtjiii 
îi' lit 1^1 Ducîidfeiie Qei 

nui.. ... Ju Roi, rrfdut '^" '- < 
cetic DcnioifcUe potir hû i 

pré^^rnCEi 4 Clîiirlei n.quenuuauclj 
eu rhonnçur d'ïippiirtcnif 1 tli fttid 
tùttvcntnî (le pourvoir â ia fub/ifUl 
de J» fairç venir en Angleterre. Ci 
ne niiinqua pat de féiiîhr. MiJcta 
i!c Qucroualle fut cr<fé« Dt$ihffe dà 
mmuh , a prit In place île la DucS 



>IM'l-l!.VKIiMUND.l07 
s Vtfénantnt fie voir qu'il ne 167X9 
tf trompé. Madame de Ponfinouch 
en gagner refprit & la confiance 
rince , qu il n'agiiToit que par (es 
ions. 

lée fiiirante , Monfieur de Saint* 
nd écrivit fîir la Tragédie ancienne 
mf (i j. Il dit d'abord qu'on na ja- 
tant de régies pour faire de belles 1671m 
», & qiê€ l'on enfaitjifeu , quon 
f de représenter toutes tes vieillesm 
lent que la Poétique d'Ariftote 
xellent owvrage ; mais , ajoûte-t-il, 
a rien d'aiTez parfait pour régler 
les Nations & tous les Siédes. 
utes & Gaflendi ont découvert des 
3 qu'Ariftote ne connoifToit pas : 
âUe a trouvé des beautés pour le 
re, qui ne lui étoient pas connues : 
lilofophes ont remarqué des er- 
lans fa Physique : nos Poètes ont 
5 défauts dans fa Poétique , pour 
■ins à notre égard , toutes choies 
auffi changées qu'elles le (ont. «c 
rque en fuite que les Dieux & les 
eau fuient tout ce qtCil y avait de 



H 




■ofiaM 



^îif nimmfkfmmwm^ Et àtrwkn*, 

plMfm'émiUlèwt.EifimtmfÊtm* 
LL Cette Pièce eft difilZe en (M^ 
MM» Leptenueie commence petls 
nim^&nntJeatt'A9tifie,& finit' 
fWMwrmmfnr, Lefiqct Jelafecoadé 
iflié en cm termei : Ot cwMMMce £g 
jneinfr émmUare de U fuffim éê' 

y werâfMêrim des fmx de Jepgg 
eB ts Pfemle^ jetiniée p tiiéOÊtBobKt 
(eim cLuuBÊêefeÊHrrë c om me jÊ c ir Im. 

i ce fme hemÊe JUemee fiii fiMem 
mtnit fimt par une Scène préœ» 
xtte Remarque : Ici va Jejuifitr 
, &j a fuatre des Af êtres mdvom 
» èr Judês la mente far le Itcol , tt, 
ts Apôtres vont après. Voici FAr» 
: de la troifiéme journée : C^ com^ 
f tierce jcHmée m msflere de la fap" 
tfits^rift& eft à entendre que Jefus 
r tmi^ejupjues m fore & iajpm- 
ules Ju^ en flufaurs bandes four 
i devant de lui avec rame aulx verds, 
urée duptrcy ama erfans chantent 
ufementjuffues a ce ^ bonne Jihm9. 



«e , fc 0" ^'&les Pièces, qw » « 
réduit à ces m'f*" . ,. „, feroiiidflW"! 




FREHOND. iif 
•^^ m%fs tm 9fçnft far 

! 4i Itecfèbr > AvtffpÊis fiufiiuri 
mictlh^kiftnx dis g9fi€^ â€sC§j^ 
^l^ 99m vm& corrigé &àmm^ 
îlavrmhvMté, EsjtNiéfêrftr^ 
iPéurii mfk^ d€ Flémdn, fm 
TtmHU.AvieTrivSigtduJM^ 
hnuifgb qÊt M» Sloane toiu « 
imim Mv de Suoc-Ëvremond eue 
te de Uiiroir,ftiKwkpafcoi»- 
fimble. LeIibbUc ttm arecphifiF 
îti que wem es met tkés pMT 

^téfMtA i taire jouer es i I4ti 
V 4fe fAïKkm Têjùmim , ayec lif 
kn du Roi fis du PrffAc de Paris ; 
PtoCDMur Général ^y oppoâ : il 
tk an Parlement , d^une maniercr 
ar trè»-forte , les délbrdres cattf éf 
rMnr. Voici qoelqoes traits de fbs 
! , tirés des RegiAres du Parie*. 

luis trois ou quatre ans en ça(i); 
iore^de kP^iffion ont entrepris de 
met &repré6mer le Mjfiirt delà 

M le sopPle- I (X) Extrait Jf* ^*- 

CtlOWMAlRl I pfitn iâ Psrlemtnt im 9tm» 
'rità^imf ykVlKx' I irtéy y» Pt€twàr$ r4M S S 4 !• 
JIT(XmrO I 



„ fiouts fauf ^' ""u .Lm . ont fait 

^ mettant à 1» fi" ?« *j, j„ moo 
» itt iew f«.c«» Vis icu VtCv«( 



Uevremond. iiP 

Préiîcanons , car it^ciiflfent i 
ïtçuxs qui les cuft ercoutez* 
i£ ckfHits jeax , i^ moc- 
»ment âc publiquement par 
fiiits îeux 3c iesioucuts^ 

calque langage impropre 
£ oui de f Hits ieux , ou autre 
ite * ciîani par âétifion que 
h n*Mvoii poim vat^u dffcît^ 
d'autres mocqueties. Et le 

les Preftrcî des ParoilTes, 
rur pafTe^cmpf d'aller eflit* 
slaiiK dire Vcipre$ les jour* 
u les ont dites tout feuls dés 
nidy , heure non accouAu- 
€me les Chantrei pu Chap- 
ka Saime ChappeÙe de ce 

que lerdits ieux ont duré y 
[près les jours de Feftes k 
lidy , & encore les difoient 
i la légère pour aller eldita 

e qae » tant let Emrepre" 
;s loueurs font gens ignares 
z , qui ne favent ny A.ny B« 
telligence non feulement de 
riture , hmno , ny d^Ecriture» 
Sont les loueurs ardfahs me* 
qui ne J&vent lire ny efcri- 
ncques ne furent infbruîts xxf 
Théâtres & lieux publics à 
K 



» Ams âa Afûjhtt , en i 



ikeuxcomn 
a» fieurs fauies» tant aux feintes qu's 
» & pour allonger le temps , ont fe 
» poïèf , dider & adjouAer pkiîeu 
» lès apocryphes, quoi que fuient 
» nues es Ades des Apoftres > & Êi 
»ï trois ou quiiire journées » aEn d 
» plus d'argent du peuple ; & en 
» mettant à la fin ou au commeti 
ai du ieu farces lafdves & des moc^ 
» en ont hh durer leur ieu rcfpac 
^ ou fept mois î d*ou font advenu 
» viennent celTations de Service 
» refroidifTement de charîtez et auf 
s> adultères Se fornications infinies 
»» dales ^ dirigions & mocqueHés* 
^ El pour lef déclarer ea prem 
paf le menu s dit que p endant 



Prcïîicstionî ^ car n'euCttu: 
3teuTf qui ks euft e^coutez. 
ic defditf jeox ^ fe moc- 
ement 3l pabl]<jtîement par 
rfiliu îeux & des joueurs , 

quelque lan^ge impropre 
t oui écîûiîs letix , ou autre 
lite , cnani par déiiiton que 
it w'tfv«> poim vghIu dcfccn* 
d'autres mocquefies. Et Je 

les Preftres des ParoiiTes, 
rur paiTe-^emps d'aller çfSt9 
^laiiïe dire Veipres les jouts 
u les om dites tout feub dés 
mdj , heure non accoufht-* 
fine les Chantres ou Chap- 
la Sainte OiappeUe de ce 

que lefdhs ieujt ont duré , 
près les jours de Feftes à 
idy , & encore les difdent 
i la légère pour aller efilits 

; que » tant les Entrepre- 
s loueurs font gens ignares 
^ , qui ne favent ny A, ny B. 
telligence non feulement de 
îture , rufifio , ny d*Ecriture9 
^ont les ioueurs ardlahs mer 
^ui ne iàvent lire ny eferi- 
ticques ne furent inftruits ny 
Théâtres & lieux publics à 



^ aient , *3onv . ^àms le 




lé teumifM Monfcvr. lirné 

\^4PmteJa àocitkéfjÊifmwtmmyêkt 
mfirMlftT r é ^éài e i dmmmiit^ 

mMiré0 zéÊÊ^ ^tfenm du iàtujmœ 
UkTUm^t. U cfoit fBC Im.HiP 
dn Vs9«9 TBiTAMBirr éwxoe^ 
fictieaclMiHCoap flûcosi «one Scé- 



laif il craint 4Ûe leur rq>fMni^adoii 
ir fie perdre 4e leur fiu^nté , & ne 
lât la Ténéraiûm ^«.'eUei bouc doî> 
alpiier* Il dir enfuite , ffte Uen qoe 
AR8AX,E ne ibttpasGompaiable à 
ii]>E9 les fd^/ 9M# fiMtf dofMe Lff- 



u grands h9mma,fêm vMtaUmttit 
mes j & motif fdtckentfliu qme ailes 
rgUe nomjf dame des Immortels. Celui' 



>(tte-il » 4 tevhufes Dieux de tiosfoh 
,four tes apsfier à h portée des hom^ 
:eim4À , élevé fes Héros jufqu^i fot^ 
eiffrirU^amardfon des pieuM ; 



$€i chûfiffmr tmiour ; Ji Je me (i 
tojfaMt , /f iif mmqmu par dt fi 
infirmnex à ma f nié i je Jaifiêi 
je ftmm moi-même ; ^ pour . 
iùut tnpc» de nmi , je me refréji 
U nom d'autrm^ Il conclut de-k 
fiiut pas blâmer ^uelquci Hér< 
Tragédies de verfir dts flmrs 
vGititi c&HterfiHiememenauit^Mti 
ce font ks larmes des romm 
ftn^hhi de leur Hamrfl , ne feuvé 
éU iendreff qmUr fe fûm firméi^ 
^ue enlulie qui! hm également 
Ti&iHidlQii du Héros £?< la tçndrtif 
cateun » & exprimer la paiTtaii i 
ftiere qm ne (bit ni trop violente 
ingénieulêment recJicfchéc, Il t- 
^ue dans un temps oi Ton cotifl 
ks Pièces de Théâtre fur TA 

Snorc iî fon ta nitturç & lei 



«^rM 



Fok'slns finie 9ied» 

mU srtt denwidé fiw le»- 

r ipe de tti Tiuédici (i) > il lui 

tffeOehiiiUmtafi^sS-flavoit 

laétfir Av ttnmt iêfm HfnOms 

ffSuféÀflainr mue C9cèi. U 

ihMkmèL dedéfi£air,*iuitt; 
■(IL Commue irm)irfibieii«ii* 
« j«im , & de r«vo« fi hcnwaft- 



tîtcouBS9aiiGon9o&AriirH!f{ i^rjé 
Kvi^(i}, oefioroït m U f^vec 
fbinjKirceiK^ s'attacfaenti^ccire. 
le. u y féoncqiie fue «M Hiflo-» 

Nml sii^Mt irvoii âmVmat €$ défam 
tsmme; mais tgoTû étoît revenu d«r 
snfee 9 en fiôûiit réflexion (iur lec 
ons exceUemet qu'on nous a don* 
Se s*étok trouvé obl^é de croircr 
méàMocriîé de mtre gemt ft trmuvt 
us de U m^effé de fHiftwe. Il 
^ 91e quand même U y auroit parmi 
leloues génies aflez élevés , u leur 
nrott encore d^^utres choies qui fon^ 
grand nombre pour (è pouvoir renr 
:3ans une myême perfonne. Un ii^ 



iefo«HttToi»B»«« P« 
tf « pi mémtmr imt ^' «ftT» 

tmésa. Il âtTMfeBTtwe <{« 
oew Un»» ■* ** **'*'' ^'^"^ 

cel» we« *ce ^rf» b«i T* 

Mrmtit *« Séftri^et , ftâ V 
grmétt, H adinwe te baoM m 

^tm^iXm g W Mi nlHi» IWffttfltllrigll 



PA^NT^VRE M O Nlf-»*!! 

W$d€ ia divirfité izn^ celkî qui fa- t^yu 
Mut^-fah lej mmes^ Us ne tècon- 
t pas de peitidre les vemif &: ies vi- 
ls marquent encore de b difterence 
chaque vertu & diaque vice. Si , par . 
de , ils font k portrait de quelque 
,e ambideax & hardi » ou îiiodéfc & 
ît j ils décrivent quelle ctoît l'efpéoc 
[tîon & de courage , ou de g^jj^f^ 

It Iflf RBVI.EXIONS SVm NOS 

pucTXu&s (i), il fiût d*abotd 
) dei TnèaÛioBt de M. d'AUm- 
rtfkais non pat tant pour être cauiâet 
Ues, qa*àcaa(êde laforce&deb 
9 de ton expeffion. Il croit néaiir 
qo^ci a RJhgfikm de eu âvmiugu 
wr/ àti Jticiens qm régie lejpm: 
rouve pas les mêmes beautés dans 
•E^es & dans Ces Lettres , où il fuit 
opre génie. Il marque enfuite Tud- 
s Traduâions ; mais il ajoute que le 
talent de Traduâeur n*eft pas fort 
Ue , s'il n'eft foutenu par d*autres 
•$• Jetw eJHmer beaucoup , dit -il , 
fious ^Ahl/uicourt , de Vaugtlas , de 
tr,de Cl^arf entier „& de beaucoup 
u , fane faire grand cas de leur ejprif , 
! faru far les ouvrages -qui viennem 
mimes. Il examine la traduâion que 

'oa. iy« pag. a* 

«ri; lé 




éOimat , Mon- lëf^i 

j y Aieitt cxUés delâCour 

V fotr «K^r parié dn Roi «tee 
ibmLDèsçieMoiifiMrdeSaiiii' 
adii^k £fifirw9 idb M. ^loiiM^- 
lOMn fxnubtcii il en ctoit fowcnB^ 
enutte >PPÙ ^'îiaToit ea pe»« 
de^ntter Odcans ^ o& il aToh <i& 
lélegaé» ft de fe fcdrer danr'ft 
e moMBUfd , pi^ de Vîiien^xMk 
loi édiftt me lecotkie luettie (ly f 
1 cotiitiHe «Rctie eo gaide ooiitio 
SB t dans «n tempe oà il n*éftoif pat 
poBvoir de foflm-ia Jove. Il Int 
es avis Ar le choix des pns exceU 
1 9 & des râades les pins fiônes flt 
délicates , & lui dit de ne s'attacher 
Liines qui peuvent détourner fon 
s tonte penfèe triâe &. férieufè , & 
lerdes ^ntimens de plaiiîr. Dans 
te, il croit que Pétrone , Lucien ^ 
Quichotte doivent être préférés 
QUE , à Plut ARQUE & à Montai 
ême. Il prévient en même temps 
jeâion que M. d'Olonne auroit p& 
U » Vous me dircx peut-être, dit-il, 
e n'ai pas été d'une humeur fî en- 
: dans mes malheurs , que je le pa« 
ians les vôtres , & qu'il eft malho n* 

MM nu pa£e ïS^« 

Lîj 



/'*^.*j.n*fiif de 



... H« fn»/'»«« ''«"''^î 

'^^ /;./f urepre a naU donner i 
E"'-"f .& finit. 




d'Oloiine 



ni 

Mon- 
iemx 



de Vîneoil , l'AhU dE&M & 
t troîf atiiiici , furetit exilée de b Cour 
itff4i pour zTik>iT p^ié du Rot «fce 
I ie l^m^ Des que M onâetir de Saini« 
1 fiit la difgrace de M.a^OJofme^ 
ï tfmoigBi coa&et] il en ctok touché^ 
f^aaa ediaie appm qu'il avoit en pe»* 
L lie ffoitcer Odeaitf Y ou il ârdt é^ 
\ céjegué , & de le remer dans ft 
1 <k MçDoiMrel , près de Viller^^Ioi* 
f , il loi écrÎTit une Teconde Lettre (i), 
I il lui conlHII^ d'«rcre eu garnie conçus 
idngnu y daiu un cemi^ où ti n'étoitpat 
Ubn MMToit de gokcr la joy^. Il lia 
^mt des am iur le choix des plus ricel* 
t vins , & de« râuies les plus fiinti ft 
1 b pjss délicttes t & ^t^^ <^it de ne s'atiachec 
[ffauL Liites qui peuvent détourner fon 
tdc toiae penfce triûc & (?neuft , & 
ser de> iendmens de plaiiîf. Dans 
*, il croît que Pétrone , Llcien 
lO©x Quichotte doivent être préférés 
l^E « à Plltaeque & â Monta- 
♦ Il prévient en même lemps 
ï ëbjeâkm que M. d'Olonne auroit p(k 
Iêm^s Vous me diret peut erre, dêt-il, 
't ■ï'aî pas été d*unc licmeur fi cn- 
sdafiï mes mzlhfurs , que je le pa- 
i éam les vôtres , & qu*il eu malhoii* 
'immUL fifc ili* 

Lij 



1^7' 



« Rcoicni ac nous la hicnKa^ 

!" ,étûtt«Bt"P?« 

„me.Hinou»P"n«r,l«ns<.« 
*5*S*u«c£ontcna«« 
«Vf r w mo»-we™ 



SÀIMT-EVREMOND. iif 

à, ir tétant toujours oppoje afin i^74i 
l ne vowvoit fas en parler autrement 
que cevendant il ne Jeroit fas fâché 
nnt , ér qu*il ne s'oppofiroù point 
:itatsons que é^ autres pourroientfai* 
lui» Si Monfîeur le Tellier avoît 
émes (entimens, Monfieur de Saint- 
nd auroit bien- tôt vu finif (à dif- 
mais ce Miniihe ne parut avoir 
difpofîtion favorable pour lui. 
;nce Mancini , DuchelTe de Maza- 1^75» 
it en Angleterre dans ce tenips-U« 
ît nièce du Cardinal Mazarin, & bé- 
es biens immenfès qu'il avoit laifTès. 
t mariée en 1 6 6 1 . auDuc de la Meîi* 

à condition qu*il porteroit le nom 
mes de Mazarin. C'étoit un des plus 
eigneurs de la Cour , Se cette feule 
rauon détermina le Cardinal à lut 
(a nièce. Madame Mazarin avoît 
nî & pénétrant , les fentimens no- 
:levés , les manières libres & aifees, 
îits & des charmes qui touchoient 

infeniîbles. Pendant les cinq pre- 
années 3e Ton mariage , elle fe con- 



de fa méUKVjift firtum U corn 

miorer étvtc MomfieurHiZdn 

du vh/ami ûttJuiU avec U m 

fluscrmcl quecdmi du fitge 

mtm étvecfin contraire ; & c 

MueMadameMnzarmaétéM 

fendant ctna ans. Obfédét Ujo 

mât (i) , /arguée de voyagi 

pdts mal à frcfot , ajjt^emi 

extravagans & tyranniques , 

dis obfervatcwrj ou des tnnei^ 

efi U pirt dans Us conditiof 

mathtureufifans confilaiion. 

Prou défendue de toffreffu 

ffiémce déclarée. Madame A 



i4l, 149. ^ , 

TMt, fa|c 14^ «4$^ '•*'. 



■:rf»tfi 



ligmtm a fis maîhturt , e^ a*fcr i éf 

i HfH àt fa Hjsiffmn: * { ' ) * ^'^^^^ 
f la MÛrtté ù' /* rtfot ftêtiU 

aettlfalieen ié6B-^ flEaprèf y' 
me detxx ans , elle fit uniroya*' 
ce y pour (icbcr d'obifuir isn^ 
Mi>ftlîeur Mazario. Le Rot bî 
Cf une de vîfîft* quatre mill€ 
it el^ ne jauh pa$ long'iCftip«« 
qa'eiîe Tcut obtenue » die re- 
katie ^ 8i y iemeuia ju%'eii 
^ B4aiaiiie la Conncxable Co- 
(Œiir , prit b rérolution de l'é-* 
ion mari, Matlame Mazanit 
na jufquVn France, & fc retifi 

iks Etutc iJuDucde Savo^e(x V^ 

; Ch^mbt ry pour le î:e4j ne (^ 

: U y avoîc tirois ans qu'élU 3^ 
^*ofi lui prcrpoû de venir en 
* Le Doc de Savoye , qui avoîc 
le répott(êr (3) , & qui lui avoir 
de marques ite (a faveur, venoic 
Ce T^rhue (4) «t/o/ir eu pour elle 
u ammum à tous ceux qui Is 



et MtMOr- 

' U Dteheff^ 

{nerrf TUrrr 
wut à* téûm- 

r VIU. ptf « 



{/^ MEM0I«IS </rM/. 
i4«ir U Doth.ffl MdT^nim , 
Iwau VI11. paf . 9. 

(4) MoDhcnr ^ S»tiiu 
ÊvrcmonJ , 4«o« f ORai- 
f OW ftnrhft et Méédme U 
Dmthifff yt4%d»i» , TOflM Vr 

Lnij 



^eUi^mr (ttih, & s\îpfrocktr df\ 
U liikkcft d'r&rk j m fm f***i 

lï e(l viai ^ue Madame Mitz^n 
4|ueUe ailoit en Angicicrre , 
M»«iâmc 1.1 DuchelTc d'York , 
tç ( t ) ; cepciTiJani , vous fou 
Mon(Ï€ur , t]ise ce n'étoit qu*un 
Se ^uon HL Vùuiu cacher le vémi 
de ce Toyûgc. Vosfoupçont foni 
fonda s mais pour ilévcIopt>cr ci 
il faui vou* niupellcr la fituatiofl i 
voii alùrs h Uour d'Angktenc* 
Je vouî iiî (ïéjii pîfit^ du poui 
DtidicHe de Portruiouih avoit 1 
dr€H4rkt IL L'indolence nutu 
Frince , & la paflîoii ^u*il avo 
iemmct , le Hvfoiem a fti mal 



INT-EVREMOND.iif 

5 le ffou vemoû fuiyant les inC^iéj H 

la Cour de France. Le Roi 
e oubliant les véritables inté- 
loyaume & les fiens propres , 
eulèment le Penfionnaire de 
. Les Pardlâns de la Libené 
emplois & du maniement dei 
rcherent plufîeurs moyens d'af- 
r Patrie de cet infâme commer- 
s les avoir employés inutile- 
econnurent enfin que le (èul 
avoit à prendre , étoit de faire 
ladame de Portfmoutli , & de 

place une personne dont ils 
urer. Ils Jetterent les yeux fur 

Duchefle Mazarin. Elle fiir* 
ame de Portfinuuth en efprtt 
'; ; 6c Cliarles IL l^voît feit de- 

mariage , lorfqu^il étoit dans 

c étant allé à Fontarabie, pen- 
îcgocioit la Paix entre la Fran- 
^ne , fit prier le Cardinal Ma- 

accorder une entrevue : mais. 

, qui craignoit le Parlement 

-_r./-- T- I !_ o. 



appris qïie le Canlmal itou allé i 1 
laufc au Jevaiit du Roi , il v f^^ûji 
Berkeley , eniliuc Comte d^ ^?^^ 
M. Hcfkclry ^'al^IX^ a M, de Saim-I 
monà , <lin le prt'lcnra au Cnr*îinal îj 
ee Mbilftrc TÇ^inbm tottiouTi Chafl 
Comme fiïguit & aepoiiiUé èe in ■ 
lus réfuta une fcconJe fou fi iiicce*q 
imn , laf rquM le vit rctaliU fur 1«m| 

nfFaiftf. Pour v mieux rctitlir ,^^ 
b Reine d'Angleterre i pniïet U|^H 
ptétcHfc d\illf r féliciter le Ro»^* 
fou heureux réfaUiffbmenr, mjit^ « 
pouf l Wwrcr que k Cardinal éM>itJ 
à lui accorder fa demande* Ch« 
leaarda ce changemeni comme J 
-"- J^ kr.ftUi'iif qng Is fortu ne ItiH 




_ ^ imKtùk pu pré- 167$* 
im^ kf défiSftt gai armerencei»- 
I Awleteirew Monfiewr de Saint- 
iBd n^i pas ooMié une drconfiance 
ioft i Madame llazarin. Elit avùh 
mets dit-il (i)« fid fouvoiem m^ 
fBmt à U reckerckn far amour r 
hkms csféMu. de les y Migtr far 
Um tetgemûmre faverMe venam à 
:eTgramismenfiJeRMdelaGra»de 
fU fe ietMm d e rem mariage ;&k 
\ j fmtfrofre à gmvemer au Sm^ 
» qftCàpâre des Souveraines , ferOe 
fSmmfU.reehercha àefms imuHe^ 
i B€tm , mère du Roi JtAmIaerre p 
f4ie lle même delà n^ocjaumi lemir 
étabB/e/mvIm éefem de cnMé^ 
\fem amek eufem mi Reicki^j & 
% à Loudree les frofofitions qui nV»» 
u été acctftées a 5. Jfau de Luz» 
me Mazarin arriya en Angleterre 
1 de Tannée 1 675 . La (ànté de Ma- 
; Portfinoudi fe trouvoît alors fort 
e, & le Roi n*aToit plus pour elle 
les emprefièmens. Madame Maza- 
lut infiniment. Il lui donna d'abord 
ffon de quatre mille Kvrcs flerling y 
eât bien- t6t emporté (ùr Madame 
inouth:, fi s'élevant au>deâus des: 

. 4 I s O N A"r- I yfr\Mfn , TomC ¥► J«|«: 
em» U Daihefft \ 50. j l. 



"Ts* hien-i6t quVllc n'y aoH P«J 
fiblc. Comme 11 lavc« l« »«"«M 

«revenir une Ibifon fi fatale. H 1«»J 

5^Le« qu'on lit f..tq«clqucfj 
d'imprcfTion qu'un cwrei.cn p-^^ 
adrciïU un petit Di«:ot.H»/iir™ 
où il s'infinumt safoiten»*"'.^^ 
fi;«e.Ufnitvoita;ab«t.l,«M 
fo«cdcr.mi«f.parl'exe.«pU,aJ 

Roi dci UeéJcmonien» , qm reca 
di,.(l'u<r,ïire a-un de feanMiàul 
«uhaitoii qu'il le trûuvlt wiioceni 
,.prixq«ce^ûuCejf«»^«;J 






hnd*inférét\ U marque les raU g^^^^ 
ligem les Prince? à le faire cette 
fiis & de confiJens , iju'on ap- 
ris j 8i montre combien eft déli^ 
ger^ufe la fi tu ad oit d'un Favori, 
4à â des coritîdérations particu* 
^amitié ; & après avoir fait Vélo* 
p vertu » il fe félicite d'avoir s& 
confiance de Tes amis. Comme jç 
, 4tfri«il mm/f éclatant â fitrç 
fmfe qait mf fira permis à"cn 
qui ne fait pai la vanné ùràinairf 
ti ; c'efl de nCêtre attiré fhmemtnê 
pr de mei amis ; & l^homme h plus 
faye comiti en tna vitj na été f lut 
k Us mures j que pour s^QUvrir 
t éve€ moi^ Il m m'a rien aie;, tant 
^vQHi été enfemèh ^ & ptm-itn 
^ien voulu tm pottvôir dire mttu 
wfqtic nous avom été fiparés, te 
i'une confdence fi there m'efi him 
\ penfée de Vétai m il fe trouve 
dstihureufi. fc me fuis accoutumé 
Ihears , je ne m^aaoâtumerai ja^ 
fiem ; & ptufqmje ne puis donner 
uleur à [on infortune , je ne fajfe- 
i jmr fam m'en affiger , ;> n*en 
me un fanj me plaindre ( i ) . 



I lî*M lit rfoîrt I imth Aon Prif^finUt dtni 
tînt Evrmioiid I U c irtidcl^c dt t^igntTol, 
i 4ii^uc t j <|ut I DU i l ma mut «o I iï t « ■ 
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erreun au cœur font i<^7^i 
i ^ue kl exiravagan- 
. n £ îl rappûne ce que 
ÎQ«ir MbdettioiTelk de VKn- 
rrnâcii grscei a Dieu tcui Ut 
ffrii - ^ h frioh mu lu ma- 
I }j de fin lerttr ; 

1^ e Maïdfin fur 

; Sl i^i i Êic^âiion Je thn cfprit , 
ilbit mepriiêr k ïîiufle gtîhnterie 
4mrf feies fiCCTinuyoïx dej autre» 
/<N^j««£ , M4dame , ajoute - t*îl , 
r mtrite dst cétar à €iîm de tjmr ^ 
f : défendez a carur du ren Jetirs 
lotus (i) fit cii gtns tmprt^és i 
^f^rit& une fiiîhrç , k relever 
^ am ét'mimL L\4mmr ntJ^hpiU 
ta réfmtmm dst Damts ; mûu h 
îfii€ du Amans h s âcskanort, ^mr 
MAdame , commue - t*il , Jî 
qu€ /f fujft etmimi de la içn* 
vieux que ji fim j il mefâchç'^ 
hr£ exwtft. On mme oui^m dt 
*m rtfpifir* fie qm jt veux 
?/ j r*r^ que hs tumiéfts fré- 
m^tmiMif & fu'unt tjtimejuf' 



(«, i«fi fit 

.-lîV ce r.i'* 



)irJiM^> 



Piikmmiiirït ^ if lei ipor- 
ri J V«¥^ll la Ctrrt dO 



rt- o/domtr vw-tnane dt vetj 

Toutes ce* wfin«a»°« 1*1 
aucun effet. Madame Ma^nn, 

,a„g<,«elledevou»emràla 

ScfrlndeBteagne, s'attacha^ 

deSaint-Evtemond l a faiU»^ 
fa légèreté dans les vers fiuv« 
"oit Se la peine à entendre fai 
je ïiens de donner. Apres Iw I 

Ttotf '" faa-'H *"'* 

•__ ■ '-' 
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ÎÊi^ttjpmtm tmÊfiifiitmxdm m mt /t , liff 
ït ' 

mÊftnmfÊêrmffiPmiivtri; l$f 

itfmeis es fms tes Smoiréims » 
9rfie\ féU flmi dtpm O étknd* 

mt elle obdm le réttUilTeinent 
on par le crédit de fèt amifl 9 Ae 
^oiir avec édae. SaMaUbaécost 
70U8 ordinaire de tovt ce qofil 
perfbnnes de confidératioii en . 
*• Les grands Seigneurs , les Mi* 
ngers , les Dames les plus qua- 
rendoient affidûment. Les hon- 
; y trouvoient un amufement 
âr les Savans 7 apprenoienc 
polis. Madame Mazartn s*étoit 



voir d'aboril 
>re de parti- 
lonna Iseo â 
; i plafieun 
t. Madane 

fie la critt- 
\t€ de Racine 
et que l'on 
i. le Pue de 

de Madame 
I y répondit 
r 



p«r une autre fin lei nSmcs 
rimes 9 qui contcnoit une 
fanglante Satire contre M» 
de NcYert & contre Madame 
Mazarîn. M. de Saint fTrc« 
moodfait allufion à ce der^ 
nier Sonnet > où Madame 
Maxarin eft traitée de imi*~ 
hatide. On raitribaa à XHC 
préanx& i Racine* 



t. li accomp^igmi cet ) 
ï ^ où il fait reloge 
.orrque Madame Mai 



donner rtititoïre ne I» w*f «r wi 

de la compofer fur les particularité 
lui fourniroit- " 
d'une Lettre > 

DuclieiTe. Lorfqu- , 

dàermina à paCer en Angleierre , \ 
qu*U lui (eroit Avantageux de faifi 
cet ouvrage ; Si M. de Saint-Réal \ 
h un tîe les amis a Paris , qui le 9 
mer. Cette première ëdition eft c{ 
J*ai eu l'exemplaire même de 1 
Maxarin : il y avoît quelques co< 
4e la mnln de M, de Saint *Ré:^ 
aviez crû , Monfieyr , que MadaiH 
fin avait compofc elle-même Ces ] 
ws (t) ï mais je puis yoïm aiRrij 
n'en a fourni que la mari ère • *"*' 
Toii pas aiTeï. bien ^ pour îr' 
forme* . 

M. de Saînt-Réal accompagnai 



re.Elb 
pagïial 



îrnes , TuCkge de notre Langue, &c. 
iverfations donnèrent occanon â M. 
t-Evremond de faire plu/ieurs QUi- 
, comme la Défense de quelqtter 
le Théâtre de M. Corneille (i) , Us 
xioNS far les Tragédies & fur les 
es Françoife , Effagnole , Italienne 
loife ; fur les Opéra , la Comédie 
ïra , la Dissertation fur le mot 
TE , & plufîeurs autres Pièces , dont 
eraî dans la (îiite. 
; les K&AeTdons fur lesTrugédies (2), 
d'abord Télogc des Tragédies de 
ille , & en préfère quelques-unes à 
celles de l'Antiquité. Il ajoute que 
iens Poètes tragiques ont beaucoup 
rétîjji à exf rimer les qualités dt leurs 
qu^à dépeindre la ma'r*jrfi ence des 
Rois , àformtr dis carafléres , qu'à 



autref . îl dit » après celïr , «j^e M 
4îr/ du haiUm lont fi médiocrci » 

rcmar<iiie qy*ii y u ae 'vkiUti lï 
Anghijci {t),m\\ ne fautiroit ^ii< 
fkr ccrKïincs chtjfrs ^ pur ht rmi 
à^faii Mki> Il dtOsp prouve Ucoil 
dance ^ue l<8 Poctt^f Angloii om 1 
peuple X lorfqii'tis font cnianglantei 
ne ; & U finit, en oWen^^nc que fi II 
^oi« rtfrQthtm &f[ft jujïcmtm auv 
di domer trop h Itun ftm jitr h 1 
ili doivent au rt)/j^rïV U nfrecki ijt 
ci leur fam tït^^tj/rj^ dmi i'mrrt rai 
^»4}«^ iij admtrtnt dei 'Iragédifi f4 
ikfi domiuwf qui nefmifâJ unrfJt 
êjjr^ firfc fur ki ijprtu* j 

D;ini lei Obfervanoni Ji*r 



dit* (%) ^ ît ^ foin il ^t venir , jMi 



2ue Jâ critique itc regarde 



•^••■•7 



mbâmiûk. À r^gvd ie$ mm léyfi 
pMFiioooilcsf H «eiBviiie fne^ . 

mhàrfm Jkr U gédmÊtnk , à texem*» 
tgBtftgfÊds» Il coiiBitteJbiCoiiiMie 

i0 kan & jets 9 kl om itMfittr ir if». 

,,^^ IM-.—^..— »i» i>k -gai,» ■Miiiiilwi I 1 

flu Cdaktt donne occafion de npi- 
rnnbott mot, qu'il nroic oëi ikti 
■ccflè d*Jfen«liien..i:AM;/bÉlMt dr «m* 

MJfkf , Ir lonnni if CuBoPATU ; d' 
rm¥ii9mlmigpémétmfémi9urti,Mê 

méfm mme ccÊwerfanon délicate d^um 
$ & êwÊ€ Anuauf paiement faj^i^ 
]ne (Telprit niai employé » dit-tlk ; 
: bon tous ces beaux di&aM , quand 
tt enfemUe ! Ctfl , condSRe M. de 
Evremond » /tf ^ir/ M/e réflexion que 
Ëà faire de ma vie ; & Calprenede , 
te Françêis , devait Je fiuvenir qu'à 
mtnt nés fous un foUUflus chaud que 
TBffé^ne 9 les farcies étaient affèz inu^ 
fces-occa/ùnu. Il trouve plus de tégvh 
fe de vraifèmblance dans la galante- 
s Comédies Francoiiès , que dans 
les Héces Ei^aguoles ; ce qui viena 



ÏiH M pnln poèic de TA 
ASTxHi Fiw» ^ & des lum 
* ome nmOâ; mw fevl 
Comeiie <9«i iè iroii ondînaîr 

mtmCamiii,, pmfymii ^^y^ 

dehemlie^ fmTmmy vm é^K 

mefiiitmimttm mmmrfetm 
g*wdf r^rr. O m^ejt ici fm\ 
€f9tfrt md formé emtrepitAt 
dw €kjgàÊfommit dtfoictqu'i 
f^t^famferfmmuge , c%j! 
frtmdrt, mm rmuas de Concetti 
dmtU hamcke des mmÈomwemx , { 



klit , mm iêuimr s Bougons ; am- 
âeur* ridicMlfi, de pauvres SéH 
fét, U donne cnfiiite, en pen de 
KAoîre de la Tia^éctie & de te 
iei AndeniRonnmt: ilenimff- 
ne y le progris & h décadence; 
foir oUèrvé combien le génie 
sefrdiffiErent de celui de lenr» 
il fidi réloge des Aâenn de> 
dsenneqmjoiioient alors ^ Parisw 
itoir parlé de la Comédie Ira«^ 
L de sSûnt-Enemond pafle à Im 
bfiloife Tr) , ft remarque qaH 
nattpâie confeime plus a celle- 
is, pour ce <iui regarde les morarii^ 
m , dit-il 9 une fure galanterie 
fontures & de dijcours amoureux ,^ 
^Jfagne & en France ; c^eft la re^ 
n de la vie ordinaire , félon la 
et humeurs & les differens carac-' 
omtnes. Il remarque qu'au fetiti' 
François , ces cataCtéres [e fouf- 
m , comme ceux qtion vottÇur 
tre, demeurent un feu languijfanr 
t An^lois ; & que cela Tient de* 
ux-a creu(ënt trop dans un fu— 
eu que les Françpb d'ordinaiia? 

IV. page i^ 
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Çf ^ f»*i^J^i» tepaStr «^ 

-T ^ Frawpow fM MM« 
fmfarUmt. H xgmtfm^^ 

^ iê troore escre les Coq 
MfftlesFriiiçotres;&&K^ 
u n'en Ibnt pas mobs bd 
9jrézbles , pour ii*etre p« fi 
Acxaâetqaecelies-d. 

Monfieur de Saîm-ETrei 
cciempt.U«neÎDYLt(i), 
poû lui-m^tw la mnfique. ( 
chantée chet Madame Ma* 
rrouTa plufleun pcrfonnci < 
1^ convcriâdon roula enfui 
«Wie« en murH)ue , & pa, 

luries Opéra, qui faifolent 
bruit en France, M. de Stir 



SAINT-EVREMOXD. 14? 

cette con Ver::.:: on. Mais cvsm que ^^7' 
^erune icce Je cet ouvrage , ie fe- 
en c'jregt: l'Hiitoire de l'eubliiTe- 
înos Opéra. 

3??.a A , c'eit-à-dire , les Pièces de 
r en ir/jncue , accompagne es de 
ice -V-chir.e; î^: ce DccoMiicns , 
r: ver.ues c l-.zlie. Le Cr.rdinai Ma- 
'ï.ic îcnt j ce les intrc»iuire en ?r.:n- 
ccs T-nr.re 12^47 , ii Ht venir des 
ier.5 de K.e-uk lei ^hr.ts , çui rcprc- 
ntune Plcce en ver? kilier.s , intx- 
•rpheo e Kur:d:ce 'i'. Celpec- 
Murprst pis moins par la nouveauté 
la ber.u!é des voix , la variété des 
» , le chùP.geraer.: des décor::tiors , 
iirprenart ces m:-chines & la ma- 
'.ce des lubirs ,';\ Le liicccs qu'eut 
:.ce , dcr.na lieu d'en reprcier.ter 
'.bhbie aux noces du Roi , fc^us le 
R.C ^LF .-^ MANTE , avec uno Tra- 
Frù.i>oi:'w .1 cote, er. faveur de ceux 
ien.ioicP: pas Tltalien. Cela fit le u- 
i'^ n tr -vailiiî adesOperaFr'.ncois; 
.T.ancuoit de b?.n5 Mu'kiens ^ ce 
cix , ù: on croit dailleurs dans le 

:u:e J>?,"*'««. c.:.. P. ce 

cr. »■::', f'^cc .:.'% 'e nv 
SET c » con."..ei-.fcC I ^' 

-. ^«. ut Ovcia j 

fl. N 



pofa une Paftorale . quu B. 

Siufique pat Cambett , Inten. 
Mufique de la Reine Mère, & 

dinal Mazann en fil do""^ * 

}ifrM?ntt=S 

de la nouveauté :mau,i)owe^ 
« tut de mtilltur encore, c ejt q} 
dit des Concerts de flûtes; ce ^ 
voit f as entendu fur aucttnjMa 
Grecs & les Romans. Çette¥ii 
d'une autre en i<;6i,«natulé< 
aomlesveri.quiétoientde 
rin,neftirentpastroOTésfo 
enfitplttfieur.ripiuaon»i' 
au Catainal empêcha queUe 

^ /- /- j:« ^f\nr aueiQUe 



un tel éubliirenient , il s'affoda 
Mnfîque avec Cambert , pour les 
' , avec le Marquis de Sourdeac , 
)uniir aux frais nécefTaîres , avec 
êChamperon. Dèsquecet accord 
1 , ils firent venir de Languedoc 
éiébres Mufîciens , qu'ils drerent 
es Cathédrales , où il y a des Mu- 
ndées. Cambert leur afTocia les 
!s voix qu'il put trouver à Paris & 
&ron ût repréfemer fur leThéa- 
uenegaud , l'Opéra de Pomokb 
« 1671. Les vers étoient de la 
'Abbé Perrin , & ils ne furent pas 
neilleurs que ceux de TAriadne. 
ce fut repréfentée huit mois en- 
ec on applaudiifement univerfel : 
i ce temps-là , le Marquis de Sour- 
u prétexte des avances qu'il avoit 



^"T*" » S^C 1' 



*^ dî Ciari« if"?"'' 
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latue ; que le tout enfimble farcît 1^78 
/«of ; mais il faut ni'avciiîr aitjji 
merveilles deviennent hicn-tôt en- 
s ; car on tefprit a ji peu à fi'ie , 
' né:cjpté que Itsfens tiennent a Lm- 
Ifrèsle pranicr flaifir que nous Aon- 
ifrife , les yeux s^occupcm & je laf- 
me a un contit^ac! attachement a:ix 
\laisce qu'il trouve de plus ridicule 
s Opéra , c'eft défaire chanter t'tite 
? defuis le comaicncement jufquà la 
nmt:filc.: ferfonnes qiCon refre fente, 
t ridt.iihmcnt ajttflées , four traiter 
que & les fltis ccmmunes & Ls fins 
mes affaires de leur vie. Peut - six î.j 

wr, cjoûte-t'il , quUin viaitrc .:i;- «• i 

^' valet , eu q.i^il lui do:ir.c î:.k < .w- .î | ! 

en c Limant ; au un amifafe i v. : .'. . '/ •- 
e confidence a fon ami ; quoi .;.';- 
:hay.tant dcins un Confeil ; qii'.-i •;;- 
vccdu chant h: ordres qiCo,: li :.;;'■', 
mclodicufenun: en me Us hyr-r::^: à 
'/pt'e & de javelots dan: un 'or.: '• .■ ? 



chofe ; les ïtalUru & les Vrançc 

méchantes , ou ils chantent m 

donne occafion de définir 1 0\ 

vail bizarre de foefie & de mt 

Toéte & le Muficien également g 

P autre > fe donnent bien de la 

nn méchant ouvrage* Il monti 

on pourroit faire des Comcd 

întroduifoitde^danfes & de 

qui ne nuiroient en rien à la 

non. De ces rtflexionjs gêner 

à des coniîdérations fur le d» 

de LuUy & de Cambert. Il 

Opéra des Italiens avec ceux 

& croit que pour la manier i 

qu'on appelle en France ear«i 

Nation ne fanroit la dijputcr 

examine la différente maniei 

des Italiens & des F.fp ignolî 
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Varerme ; & qui difoit haute ^ 167 8* 
; , que four rendre une maji" 
, ilfalhit des airs italieni dans 
François. Monfîeur de Saint- 
econnoit y en même temps , 
\ guère de gens qui ayent la 
nuon plus lente , & pour le 
paroles , & pour entrer dans 
. compofîteur , que les Fran- 
il y en a peu qui entendent 
[uantité > & qui trouvent avec 
ine la prononciation : mais , 
ne longue ctude leur a fait Air- 
>utes ces difficultés , & qu'ils 
i pofleder bien ce qu'ils cîian- 
n'approche de leur agrément. « 
lite aux iMachines , & les con- 
s -pourront , dit-il ,fatisfafre la 
gens ingénieux four des invcn^ 
hétnatiqucs ; mais elles ne flai^ 
•.t Théâtre a des ferfonnes de bon 
lies furfrennent , fins elles di^ 
^frit de fin attention au difiour: ; 
fint admirables , & moins lira-' 
e merveilleux laijfe à l'atne de 
r du fentimcnt exquis dont elle 
tr être touchée du charme de la 
remarque que rAntiquité , qui 
Dieux à fis fortes , & jtifiquc-s à 
.'en expofa néanmoins que fort 
r le Théâtre, Le? Italiens rcta- 
N iiij 



éfUHpei , an lieu qu'ils Us faij 
are avec quelque forte de menai 
occafions les flus importantes, 
» Lully y ajotite-t'il , auffi bief 
» redion des danfês , qu'en ce 
9> là voix & les inftrumens : ma 
M tucion de nos Opéra doit ps 
» extra vngante ^ ceux qui ont 1 
9> du vrailcniblable & du niervc 
» pendant , fourfuit-il , on ce 
9» de fe décrier par ce bon goût 
» le faire paroître; Se jeconfei; 
9» très , qunnd on parie devant e 
» pera , de fe frire a eux-mcme 
» de leurs lumières. Pour moi , 
.9» rage & le temps de me figna 
•> monde par Tcfprit des mod( 
9> mérite des fantai/îes , je me 
m prendre le parti du bon fens , 
» donné qu*il of^ «- J- " ' 




WE^uT 



jfrt. 



hdsy qui à 
s Opéra , m 

*iéce, on «r _ , , . _ ^.^ 

I svaîeîu if^ja p^ni^ comme /*f 

'I^j^PoMOSE^ LES PEINES ET 

tilts i>E l'AjuïovRj Ariadni , 
r^ _ - ^ 'F, Thêsee et Athîs. 
! <V CçfTaTîte^j qui a fait 

E5 i '^ :moîti îine 

e ^ pîtis célcbreî 



rai 



fut 



.^gleterrc qndqiîes 
ts , : ^ ^ . J : Tobligcr à rctTnc- 
3voit ific i râTairtage des Fran- 
ÎB^iîfeoiifs fur la Opéra ; a iK 
BÉb pêdi Ecrit , fous k tîire 
BfctMJiKT (z i ; lïîsif c\ii lire 
coisfione ce qu'il aroit avaMcè, 
>aimeii£ il fe trouvai en^^a^é à 

tS s E ET ATI O K fuF h mç t de V A S~ 

idame IHïzario ayant ctit un jour. 



quoic une capacité admirable; & qi 
traire , un efprif vaftc & démefut 
un cfi)nt qui le perdoit en des pen 
eues , en de belles, mais vaines id 
defleins trop grands & peu propoi 
aux moyens qui nous peuvent fiiirc 
Apres avoir long-temps difputé , î 
vinrent de s'en rapponcr a Meffi 

L'AcAnF.MI£ rRAN\'OXSE. M. IV 

Saint -Rciil, qui ccoic alors à Pai 
cliargc de les confulter ; & ces M- 
clccidercnt en faveur de Mad une M 
Monfieur de Saint-Hvremonci s'éu 
condamné lui-mcme , avant que ce 
cifion arrivât : mais quand il l'eut i 
compofa une DiiTcrtation , où il c 
que/ôif dé f aven nétoh parjimére ; q 
toit un pur cfjh de do. Hit} , Ô' un ajji 
firmnt voiumaifC de fis fintimcns 



>AtMT-£ VKEMUND. iSS 

mtiveaux far fimtaifie ; tout ce i^7^» 
t faire four eux, c^eji de les rendre 
f l'ttfage , lorfqite Pufage rCeJlfoim 
au jugement & à la rai fin, il y a 
rs qui ont perfeClionnJ lu Langues ; 
jui les ont corrompais , & il faut 
u bon fins , four en juger. Il en 
s exemples ; & revenant à TAca- 
inçoifè , j> reconnais , pourfuit-îl , 
6lion de l'Académie; au t lie décide 

ejl en ufage , ou satine l^eflpas , 
drai à fin jugement ; mais pour 
lafcrce & la propriété du terme , 
Irji c*eft un blâme ou une louange, 
rmettra di m*en rapporter à la rai- 
:s cela , il entre en matière ; & 
opinion qu'il avolt d'abord foutc- 
ui lui paroijfoît , dit-il , ajfez mn^ 
tue que Va ": TE p\n{{ej.wj,iis éire 
^e ,& que rit n j'Jt capahlc :h rec- 

qualité. Il foutientque le Griind 
ncccion Jans les e(f rits , le Vjï/Ie, 
un vice ; que Tctcndue jufte Se 
t le Grand , & que la grandeur 
e fait le Vaj]e ; 8c il le prouve p?.r 
itc? tirco» dc5 mciilcurs Fcriviiins 

examine enilite le Gp.Nir vas- 
1 attribue à Homère & à Ariilote; 
IT VASTE , qu'on donne à Fyr- 
.^^atilina , à Charles - Quint , au 

de Richelieu j & fait voir , pat 



ont eu de vajte» v^eit ainu ^u uu 
& {lérile,& qui ne fembloit pron 
die (impies difcuflions grammadcs 

Sea de nature entre les mains de 
e Saim-Evremond , & devint un 
morceau d'Hiftoire » de Critique 
lérature. 

Le Duc de Nevers envoyoît 
Madame Mazarin ^ fa (œur , des 
Poëfie de fà façon. Ilavoitbeauc 
lent pour laPoëfîe ; mais il s'ab 
trop à fon cnthoulîafme, & ne < 
affez^fès produclions. Cependan 
quelque chofe d'original dans fe! 
dans le tour qu'il leur donnoit ( 
me Mazarin ayant envoyé à M 
Evremond une Kpitre de IV 
Nevers , adrefêe à i*Abbc Bou 



(r) Voici le Portrait de 1 ftr.^-.miunn 
\f*mC,^,%, le nue dt Ncveri | lt.it.',if , fi\ 



iiffcile à faîrt ; car nos 

tvM de l'extravagance ; ' 

> trouve dans r.:s Lr:ts , 

intiquùé plus que le no- 

effrit du Amiens nous en 

\e veux pas que nous pre^ .' 

. Je veux qu'ils nous ap" ^ 

Kfer ; mais je n'aime pat 

urs penfées. Ce que nous 

la grâce de la ncwceauté, 

nt : ce que ne us écrivons 

Hlli dejiécle tnjïécle, (y 

tteint dans fenur.dewent 

ttavons-nws a faire d'un \> 

ui ne met au jour que de 

u , qui fe pare des ima- 

r, ^ dcnne au monde leurs 

Qennes l On nous apporte 

les , qui font faites il y a 



m 



tus. Ceft toujours l'homme , mats u 
fe varie dans l'homme ; & Part , < 
autre chofe qu'une imitation de la 
fe doit varier comme elle, Nosfittifi 
point les fottifcs dont Horace l'eji 
nos vices ne font point les vices qu 
nal a repris : nous devons employa 
tre ridicule , ù* nous fervir d'w 
cenfure. 

Apres la Paix de Nîmegue , A 
de Saint-Evremond écrivît au Roi i 
TRE en vers (i) , où il lui deman 
reâement fon retour : mais cela 
duîHt encore rien. Le Comte d' 
ayant donné beaucoup de louange 
Pièce : Je nefaipas, lui répondit 1 
de Saint - £vremond (i) , peurq 
admireriez mes vers , puifqme j 
admire pas moi-même ^ Car votis à 



IftlNT-EVREMOND. tfi^ 
àeammtfdt fautes dans le mien,que i67%m 

fTfàs C9ntger,ji PtxaCHmde ne fan fait 
iefàne i mon humeur , & ne confit- 
trop de temfs à une ferfinne de mon 

D ûtUeurs , fat une excufe que vous 
w^« »fiJ^ «^ ^^ trompe : les coups d'efi- 
te fimt pas fouvcm des chefs-é^auvre, & 
ouatiges que je donne au Roi , étant les 
bières véritables &Jincér€s que f ai don- 
, 'il ne faut pas s'étonner que je n*y aye 
trop èien réuffi. Les vôtres pour moi ont 
trame ingénieufe , dans laquelle je me 
va un Ji grand maître autrefois , que le 
éckal de deremhmit ne trotwott que 
capéMe de vous difputer le métite de 
Jigure^tà* Vous ne deviez pas vous en 
tr contre un homme qui en a perdu l'ufor 
& fui eft autant votre fcrviteur que je 
is. 

composa enfùite un petit ouvrage (i), i^goé 
i examine pourquoi les plus grands 
mes de Tantiquitê , Alcibiadc , Agé- 
Alexandre, Scipion , Cclàr , ont eu fi 
l'attachement pour les femmes ; pen- 
que Salomon , ce Roi fi (âge & fi 
ré , a été infenfible à tous autres char- 
nue les leurs. Il juftifie la conduite de 
ince , & appuyé (es raifons de l'exem- 
e Syphax^aAugufte, deMonfieurde 
âerre & du Maréchal d'Eftrées* 

Tome IV. pa|. »9«« ^ /"»>• 



les ingrats. Evitons rajjujetttjjerm 
liberté , four nous contenter (Tw 
douce & honnête , aujji agréable a 
qu^a nous mêmes. Si on me demandi 
de la chaleur & des foins , four h 
de ceux que f aime ; plus que mes 
cours j toutfoiblis qu*ils font , da 
foins ; plus que la difcrétion dan, 
mer ce 3 & lefecrtt dans la conjiden 
ailU i hercher ailleurs des amitiés 
ne ne faur oit fournir rien davanta^ 
voir , après cela , les défordres • 
duit quelquefois ce qu'on appelle 
& obferver qu'il y a différente 
à' Amis , qui font également dam 
incommodes. Il donne le véritac 
tcre de l'Amitié , & montre con 
a été recommandée par les Philo 
par les honnêtes gens de tous les 
de tous les (îécles. Enfin . il nu 



^ .fcSeoeRéce it Ion- «^o* 

. «ft Hittinihinalicieii&inciit: 

IfiuuJmitU, dédiée à M^uwr 

fÊdkmt de Sunt Eviemond paflbules 
tH^ndlôravecla Cour , & ▼ vojoit 
m Monfieur Voffiai, ^oe le Roi avoit 
hâBoine de VimUor en 1^73* Mada- 
Inooni fi jté&k beancoim à la 
ffidon de ee Avant homnie tuinaii- 
fiNtveÉtdiexelle,ft elle Im feiToit 
■etrcNM fir tomei Ibriet de fiiîett. 
4iiel«iiei aaiii da canâére de Vof. 
D ettêndoit pfel^é tontes lei Lan- 
lé nSuope ,& n'en parioit bien ao- 
: ITcoiinoilbtt i fiMid le génie ft let 
bÉBtf det Anciens , il ignoncm les ouh 
Me ion fi£cle. Son inqM>liteflè 6 fé- 
jt jniqaes fiur Ces eiqireffions* Il s*ex- 
& dans la converfàdon , comme il 
: fidt dans on Commentaire (ùr Ju ve- 
ta iiir Pétfone : il poUioit dtt Livres, 
>rovTer qne la verfîon des Septantes 
rinement infpirée , & il témoignoit , 
*s entretiens pamculiers , qu*ii ne 
h point de révélation. La manière 
lifiante dont il eft mort (i) > ne nous 
it pas de donter de Tes fentîmens (i)» 

ICmc Tvfittf Boa- 1 wi\k ▼iâter avec le Pr. wlc. 

i 4c Février Btfl^. I kan , un dtt ChaaoiiKt, m 

Le Dr. Hafcard , I puciaiuais l'cngaeerâcom. 

le WiadUor » l'hau 1 nimitr» conme c^dt rofitt* 



H 



„ fut-il aboi», «i*t«"6-' 

» établie , qu'on rappella 1 ulaj 

» fentations tant condamnées 

» Concile, tenu peu aetemp 

«ordonna même la vénéraac 

Dans ce temps-la Monn, h 

naiflanceobfcure.&quina 

rite que celui de grand joneu 

Baffette en Angleterre. H tai 

rement chez Madame Mazari 

beaucoup depaffionpotir ce) 

de Saint-Evremond fit la-de 

Pièces envers, ou il feplain 

fetteavoitbannilaedurede 

&lesagrémensdelaconTa 

quelquis-unsdeces vers,. 

LeIlecaraaéredesSavam 

foit alors laCour de cette Di 



.!fii?4}««^ 



tifki' 



'fi\ 



nus XlSTAMBMT M kfimdmateM^ 



JhsmfJkumtPwgJSmm (2). 

Ut» ^jmmt «Mv fréfu ÊÊ Ù iHurottB, 
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rcaa ça fii- 
Upréna- 

9«i .regarde 
les Art* & lec 
s Clûoois l'eai. 
ir c<MU les £«. 
i eacStcmeor fw 
ir fitf le nom- 
bicans & I'm- 
« » «'étoit pat 
ordioatre, 
tre Sinon, Pré- 
toire 9 avoit fait 
Paris ca atfyt. 
IRS ciiâfu i% 

tft } nai» elle 
•e. CepeDdaat, 
IcasCxoiipUit- 



iCK ea Aoi^etcm» don P«tf 
fîtt eorojé far l'Antemr à 
M. C«aptoii, ETêqoe «Ur 
Londres , ft l'MCre à M. le 
Conte de Clareadoo. Ma- 
dame Mazarin en^xuata ce- 
lui-ci , & le lie copier par 
lefitarMikm, fonAumd- 
■ier» C'eft far cette copio 

Ïa'a iti âite la première 
ditiott de Hollande de cet 
oofrragc en 16C0. M. Simoa 
difefperant , après cela « 
d'obtenir un privilège poar 
fba HlS-roiBI €Hiifu im 
ntÊtlnâm Ttfijimtut , aTOlt dc^ 
feÎB de l'envoyer à Ion boc» 
ami M. Jaftcl, pour ]a£ais» 
imprioMv i Londres» 



Tout je cnangc «t.-»'— * ^ 

Zcs Livres de Baffes ont des AHtrc 
Plutarque rfi Mpendu , Dom Quic 
Montagne auprès dt vous a perdu ^ 
Racine vous dépUU , Patru vous i 
£t le bon la Fontaine a la mémej 

«À« 5 II arriva une affaire en i 

^' cha beaucoup Madame Maz 

Banier , Gentilhomme Sue* 

éperaùmem amoureux de c 

& il n'en étoitpas maltraité. 

lippe de Savoye , neveu di 

zarin , fe battit en duel c< 

bleflfa fi dangereufement q^ 

Tout cela jetta Madame M 

extrême défolation. Elle < 

ble de la perte de fon amai 

que fon neveu , oblige de 

tnt^nt . ne fut trouve coup: 



E SAINT-EVREMOND.i^r 

peine y vouloit-elle recevoir Tes meil- i ^-8 3 
5 amis. Enfin , elle pnrut d affligée , 
M. de Saint- Evrcmond ne douta point 
lie ne le retirât en Efpagne dans le 
:vent où étoii Madame la Connétable 
eur. Il avoii d autant plus lîijet de le 
re , que le Duc de Mazarin avoit en- 
f en Angleterre une femme de cjualité 
rovence , nommée Madame du Ruz , 
ivoit été autrefois auprès de Madame 
arin (i) , & qui faifoit alors tout ce 
Je pouvoit pour entretenir fi douleur, 
>bliger à quitter l'Angleterre. M. de 
:-Evremond, à qui Téloignement de 
ame Mazarin eût été inf lipportable , 
:rivit trois ou quatre Lettres , pour la 
)Ier ,& pour la détourner d*un deiïein 
iiraire à n>n bonheur. Il lui fit une 
ure vive de toutes les incommodités 
Zouvens ; & lui diclara que dans la 
firion d'efprit où elle fe trouvoit , il 
i feroit pr.s polTible de les fupporter. 
core , lui dit-il (i) , R vous ctit-z ton- 
fe d'une grâce particulière de Dieu , 
i vous attachât à Ton fervice , on ex- 
eroit la dureté de votre condition pnr 
•deur de votre zclc , qui vous rcndroit 
Il /lipportable : mais je ne vous trouve 



f.tz le* ?-îïMOi I TomeVT!!. p. i- î^ '>» 
,1/ -.ijHtr .Vj\i.i . , I (1) Tome IV, ça;j. : >*«. 



»5 félicité de l'autre vie , efl 

» fèfpérer la plus fainte 

ô> vent ; car la foi feule h 

9y rend capable de fupportc 

» tions qu'elle fe donne, ( 

9> me , fi vous croirez un < 

» qu'il faut qu elle croye 

9» n'être pas maîlicureuîé l 

» d^un bonheur promis aur 

»> de vous foutenir contre 

o> maux préfetis II n'y a ; 

33 fonnable à des gens vé: 

a» fuadés, que de vivre dan* 

» croyent nécefTaire pou: 

» ftffion d'un bien éternel 

» fage à ceux qui ne le f 

9> prendre ici leurs comm* 

» ter avec modération tov 

» ils font fenfibles. Ceft 
: I-»- Du:i^r^«u«« ^* 
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UT ¥i>U5 I M:iJame , vous avei une itfSji 

philo fopbie toute nouvelle. Oppoite à 
Epicure , vous cherchez les peints , les 
morciBcatlons , les douleurs 1 contraire 
"» à Socrate » vous n'attendez aucune ré- 
3 conipenfe de la venu* Vous vous faites 
» Religieuse , fans beauco^ de religion r 

* vous inéprifez ce monde ici , & vous ne 
V faites pas grand cas de Tautre* A moins 

l»que vous n'ea ayiez trouvé un troi^éme 

* fait pour vous » il n'y a pas moyen ie 
» juflitîer votre conduite. 

V II faut , Madame j il faut ft perfuadet 
« avant que de fe contniîndrenl ne fbuEpas 
^ fou^fir, fans favoir pour qui Tûn ibuinre. 
^ En un mot , il &ut travailler ieriçyfè" 
«ment à connojtre Dieu» avant que de 
» tenancer à foi-méme. Ceft au milieu de 
uTunivers que la contemplation des mer- 
veilles de la nature vous fera connoître 
itu dont elle dépend. La vue du Soleil 
lu fera connoître la i^randeur & h ma- 
gnificence de celui qui Ta formé. Cet 
•* ordre Jï merveilleux fie fî jufte, qui lie 
*â£ entretient toutes chofes, vous don- 
» nera la connoilTance de ùl fagefle. Enfin, 

* Madame , dans ce monde que vous quit- 
let. Dieu eft tout ouvert & tout expli- 

^ foé à nos penféea. Il çÙ iî reiTerré dans 
*les Monafléres , qu'il fe cache au lieu de 
e découvrir i fi déguifé par les baffes dç 



j 



mEMomEs.oniîousamjri 

ml Mazarin s'étoit déjà ap 
TOnt qu*elJe avoit à Tirrélî 
£*eff/ ^ dit-eOe ,/«r /iî/^«f//| 

VoHsmfaurkz croire comU 
fom^navknjle tûucîmn U 
rsifom fu'H n'emphydt ûmr , 
rçf. Unefiri emr'amrtîfi ft 
^ue mm n'entendi&ttx pat /^ 

^^ivûusnelentendeiipas poi 
j^tejîdez^Japotiriemaiicle(iJ 
niazann croit aJors fort jeune 
P^ douter que Ton indév. ' 
par b bigoterie & Je fan; 
ri , Se ne fe fomL^t eii(u 
g^ » par b CQQoatei^ 
â^ JN^iôfio^ lia ^^M^ 



r«VlEHOND.i7i 
métSmntrEnemondhniiùAt iét| 
jc befinn d'aicqaénr de noutel- 
f 9 avant que de fonger i deTô- 
iie« Mais elle n*exraita point 
Son neven fut abfous ; & le 
ic modéré ik douleur» elle M 
à quitter 1* Angleterre* 
r de Saifit-ETremoad fit dana 
i quelque! Obseevations /âr 
r dijcermmem des Frattfoii (i)« 
t d'abord que » fêoiqttê Ugémê 
r/ François féurmjft affez médU^ 
rtamquec€t$xqtdf€difli$igmm 
, fam$ cêféMes àt frodmrt lei 
:hoJéf : mais, ajoûte-t'il, fiMai 
fifw'e, mus m favaus-fos les 
fi noms avons renâssjt^ice i queU 
u ouvrage , notre l^ereté ne le 
*usr long-temps de la réfutation 
i avons donnée. Il eft furprîs que 
Cour auffi polîe que celle àe 
* bon & le mauvab goût , le 
faux efprit y fc^ent tour à tour 
! , comme les habits. 11 donne 
Kemjples de cette inégalité , tant 
à€* nonunes , que par rapport 
ges d*eipiit« y» Ce n*cft pas , 
, qu*il n'y ait en France des e£- 
1 ùlm , qui ne (è dégoûtent ja^ 
:e qui doit plaire , & jamais ne A 

Pi} 



^^¥mmt I ff fCy m m fia 
llHr runivfft , C<? mm u nèm^m 

imiti , 'iï*nV timfantAtftf fihi 
prK f /i iuji-if ri» ft fui rr^4 



ii*-? r il/01 r €hez rm 

.M. 4* nf Uîtrtfl fr\ 
cjue la FTAnce tirai 
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HlT-EVREMOND.î^ 

&at aYoir , pour fairt tmfam ^ 
kçrnmfs & de Uurs ouvr^ei* 
s avantages confîdérables que 
e de cette prévention* 
EVÏazarin étant revenue d^une i 
lîie en 1684 « dit un jour en 
e ièrok bien aife tie iâvoir ce 
reltéâpTès^mart, Iln^enfal- 
itage pour engager M onfieur 
etnond à faire ion Panégyri- 

itred'OKMSONïUKEBlE(l)* 

ik naifTance « des perfbnnei 
1*3 voient demandé en mana- 
Ih qai portèrent le Cardinal â 
L Duc de b Meillcraye » & do 
'on fit de ce chaix , de la dc- 
cllle & ridicule de ce Duc, 
traitemens qu'il fît â Madame 

qui la forcèrent cnûn de le 
voyages qu'elle fîit oblige de 
i féjour à Chambery , de fon 
Angleterre , des applaudiilé- 
; Y reçut « & des agrémens 
ni dans (à maîfon. Madame 
c-îl , if'f/l fas plutôt arrivée en 
f qu*eUe y établit une nuUfon , 
donner toutes les autres* On y 
T grande liberté du monde ; on 
t égale difcrétion. Chacun y efi 
ment que chez foi, &flus ref- 

p«f« 4«. ^ ... 

Pii) 



S'ij le Joute , '«vantai 
dévot., &l« .''•*":'"' 
fe mettre d»m la r«».« 



i ^émlùit dtfvirir dévoie (i ) ^ H i 
le* motifs qui ponemorteaire* 
nraimes à derenir dérœes , 9l Ih 
ctets qui ammetit km dé^oii. 
eniuite ^haûems coûkîk à toû 
\ux la dmger dans le nouvel ét^t 
iloit embrailer. 

s II. étant ffioften 1^8^ , HL de i 
remond penUt h penfioh qi^il f e^ 
ce Prince-; & comme fl ne pou^ 
*afi&rer de la &veiff de Jacques IL 
:e Prince In eût tonjonts témoi* 
coup de bofité , il pria fts àmil 
le nouveaux esorfcs.pomr obtenit 
r. Monfietir le Matedtal de Cré- 
iniHUa d'écrire an Roi , & promit 
e ÛL Lettre : mais elle tiVut pas 
n que la précédente. Nous rfatoft» 
>uvé cette Lettre dans les papiers 
î Saint - Evremond : mais voicî 
1 écrivit en même temps à M, le 
[ de Créqui. 

fous envoyé , Monfeigneur , la 
que vous m'avez confeillé d'écri- 
loi 9 & que vous m'avez promis fî 
imment de lui rendre. Vous y ver- 
profond refpeâ & un repentir fîn- 
une faute qui ne m*eft connue que 
punition que j'en refîens. Mon 
ent feul me perfixade mon crime; 

le V. page j>». ^^^^ 

Pnij 



fur iu vij^if *"* '^ irmmt l 
àm4vnf â'mJûir f^rdu, U 
v^ftkln tn quJqmU'UfU j 
proche dfj^ ré^fiit*" de /««r j 
fiiger d^hi*r$[ah. U itu pi 
iturs ftfâf f «'<"« fuijftfuifi 
Ci fui vitnt df FrutL^i: , fo 
imt ce qui t/rVi/r des îndfJjf 
^ks mm cQmnmm ditm 
gotli (xquh qtioti 'f «>* ^^^"* 

fur U lUtigioH fi). D^m 
fait voir k malheur de 
dans le douit , l'^vantag 
dévots, ac lef divers jug 
£4H de ceux ^^ni quitteml 
fe mettre dans la retraite. 



fÊÊmefuivouUit divemr dévote {^ij , H 1^44 
Couvre les motî6 qui ponem otmaite^ 
lent les femmes à devenir dérotes , 9l les 
^fts Cectets qui animenc kur dévddon* 

donne enfuice pltifîeitis conféîk à fi>ik 
nie 9 poor la diriger dans le nouvel état 
s'elle alloit embf^er. 

Charies IL étant mort en té^$ , M. dft léZ^* 
ûnt^vremond perdit la penfioh qi^il r e^ 
9voit de ce Prince ; & comme il ne pott* 
Mt pas s's^Rher de h fàveitî de Jacques IL 
toiqne ce Prince hn eut tonjoais téntôi'* 
fié beaucoup de bonté « il pria fis kmft 
t £»fe de nouveaux efforts pour obtetiit 
Ht retour. Monfieur le tHatkhsIL deCré- 
tt hn confëilla d^écrire an Roi , & promit 
h tendre & Lettre : mais elle nVot>pas 
lus d'effet que la précédente. Nous n'avons 
K»nt trouvé cette Lettre dans les papiers 
le M. de Satnt - Evremond : mais voici 
«lie quil écrivit en même temps â M, le 
Maréchal de Créqui. 

» Je vous envoyé , Monfèigneur , la 
I» Lettre que vous m'avez confëuié d'écrî- 
^rc au Roi , & que vous m'avez promis fi 
'^ obligeamment de lui rendre. Vous y ver- 
riez un profond refpeâ & un repentir fin- 
pcére d'une faute qui ne m*eft connue que 
ppar la punition que j'en reflens. Mon 
^châtiment feul me perfùade mon crime : 

(0 Tome V. page 5)2. 
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* îoe îe me fentoîs poufTooM 

"garde Je Roi, ne me Jaifibii « 

«quejelepûJTeoffenrer.Uap! 

» de conhance i mon ié\c , & pli 

** caution, m'auroit fait demeurée 

" ce , ù j'auroi* eu l'honnew de i 

«ce qui eut fait le plus grand bo 

^IP/J'"; M«i* a faut s'accora 

»'i*!(aeoè l'on retrouve, fans, 

*> une vaine confolation dans le 

« d une condition p^e. Apri-s 

r ?e raurois me dire fort malbea 

^^ fortune m'a âté un peu de U 

«ma f;ut faire une épreuve gl, 

« ç efl de votre amitié, Mo„foi|« 

«je trouve auffi vive &aufl-.anim 
" vingcanq ans d'abfence , uu'el 

«'o.rl être, fi j'.voislWeur 

«voir a tout moment. 

"PouiJcconreilqneTOtts ' 



DE SAINT-EVREMOND. irr 

eit&de(U(cernement,queceuxquile ifg 
ent n'ont d*e(prit& de génie. La plu- 
pan des louanges fontgrofTiéres, & elles 
dégoûtent ; anedées , elles déplaifcnt ; 
recherchées , elles ne conviennent pas 
afTez au fujet : je CeroU tombé dans quel- 
qu'un de ces inconvéniens-là , & j'aime 
mieux ne louer point , ^uc dcr louer mal. 
Il 7 a bien de la vanjté a penfer faire Ta- 
loir des choses , qui ne fe font valoir plei- 
nement que par elles-mêmes : elles n'ont 
hefbin que aétre nommées , pour faire 
leur imprefllon fur les efprits. Quand on 
en parle , je ftiis le premier à fentir let 
mouvemens qu'elles infpirent : mais je 
ne hazarde point des louanges, qui peut- 
être leur feroient tort ; & je croi faire 
plus pour elles, en évitant foigneufement 
de les gâter , que ne font les autres , en 
cherchant curieulement à les embellir. 
Monfîeur de Saint - livrcmond écrivit 
lors les Réflexions y«r les Voi'mes des An- 
'tns , & Çut le merveilleux qu'on y trou- 
e (i). Il montre dans ce premier ouvra- 
e, que quelques admirables que foient les 
ocmes d'Homère , on feroit néanmoins 
dicule , fi l'on s'avifoit d'en faire de fem- 
lables dans notre (îécle , où tout eA chan- 
c , la Religion , la politique , les mœurs , 
? goût , les manières. Dans l'autre ou- 

(t^ Tcmc V. page 109 & lio. 



[COncilkr deux chofês qtte Ton âh oA 
németic , & qui paroiffcRt oppatcf s ; f 
que U Foefk ej! U iangage dtj Uii 
Tautrc, qa'il n'y a nVn de fins fou ^ 
pQÏteu 
M. Bernier vint en Angleterre éi 
temps 4i. Il voyolt fouvent M, de f 
Evremoti4 ^ & reftime qu'ils af 
Se l'autre pour Gnffêiiiii , le R4 
de la Phiiofopliîe d'Epicure , T 
fou veni tourner 1ti converfatiôn fur 1 
mes do cet ancieii Phïlofophe, Cela j 
occafion A M* de Saint-Evremotïd é€ 
pofêr un Ecrit (i) , oà il avoae 
toutes les opinions dci Philola|' 
cliant le ibuve^n bien ^ il n'y 1 
ï' ■ 



qui lui p^^roifTe iî ndlonnabltij 
d*K£icuréj qut le faîi confifien 



INT-EVREMOND.t? 

aineimsadfespaitirans; àffUjû 
ïfolumem les uns ni les auircs, 
; ce qu'on peut dire lâ-delTus <ie 
nnable. Il ne croit pas qu'Hpicure 
introduire une volupté auflérc & 
» qui confiûk dans h mortifica- 
fens. Une pareille volupté lui 
n^dure qae la rfiriu desSrotques; 
uroit comprendre qu'un Philofo-^ 
' croyoitpai PimmùnaUtédel'awCt 
mJp>H d'autres bieni qtîç ceux de 
, ait voulu morttficr fil fins f ëcft 
rdinaire de pain & d'eau , peur 
tjmverain bonheur de la Wf- Je 
ait-il j qti^n fiétabtijfi fai la vo- 
1 tel Epicure dans la mort ,- car à 
la mifére de fa vie^fonfinverain 
ou être à la finir, Moniîeur de 
pmond penfc qu'Epktire ému un 
fûnfage^ quifikn hstemps& 
u , aimohla -vUiipté en repci^ c?» 
m mouvement ; & que de cette 
devolufté , ejl venue celle de la 
quUl a eue. Il remarque les grands 
;ns que la réflexion de Tâge pro- 
ins nos opinions , auffi bien que 
e humeur; & conclut qu'o» ne 
étonner que dans une fi gnande dp- 
vues & de mcuvemens , Epicure 
écrit qu'aucun autre Philojopke , 
iifféremment la même chofi , felm 



w cet epouA. ^w- 

ô> vous eft odieux , & dans lu v, 
î» dans le monde. Douter un j 
95 fclicitc de l'autre vif , eft aflea 
3> fefpcrer la plus fainte fille < 
!» vent ; car la foi feule la fori 
9ï rend capable de fupporter les 
9ï tions qu'elle Ce donne. Qui ù 
3^ me , il vous croirez un quart- 
aï qu'il faut qu'elle croye toujo 
3> n'ctre pnç malhcureufe? Qui ( 
3"» d'un bonheur promis aura jam; 
a> de vous foutenir contre le ftr 
3ï maux préfens ? Il n'y a rien c! 
3^ ibnnable à des gens vcricabl 
9> fundcs, que de vivre dans Tau' 
■*> croycnt ncceflaire , pour arrî 
-' '''Hion d'un bien éternel ; & 



LINT-EVREMOND. téf 

UB , Madame, vous avez une xé8j^ 
Ue coûte nouvelle. Oppof^ à 
t vous cherchez les peines , les 
itîons , les douleurs : contraire 
i , vous n'attendez aucune ré- 
ë de la vertu. Vous vous faites 
Ce , (ans beaucoup de religion ; 
mfez ce monde id , fie vous ne 
grand cas de l'autre* A moînt 
n*en ayiez trouvé un troifiémc 
vous , il n*y a pas moyen 4û 
otre conduite. 

9 Madame , il faut Ce perfiiadec 
; de Ce contraindre : il ne fautpas 
ans (avoir pour qui Ton (bu&e« 
lot , il &ut travailler (erieu(è- 
lonnoître Dieu , avant que de 
à foi-méme. Ceft au milieu de 
que la contemplation des mer* 
) la nature vous fera connoitre 
t elle dépend. La vue du Soleil 
connoitre la grandeur & la ma^ 
e de celui qui l'a formé. Cet 
nerveiileux & (i jufte > qui lie 
ent toutes choies, vous don- 
Dnnoiffance de (à (àge£è. Enfin, 
, dans ce monde que vous quit* 
11 eft tout ouvert & tout expli- 
> penfees. Il eft fi refTerré dans 
ifléres y qu'il Ce cache au lieu de 
rrir ; fi déguilé par les bafles fie 




Ma„rtn etott alors «J^^^^„ .« 



ÎVREMOND.I; 

&nnt-£vtemoJidluidî(bit i 
rlbin d'acquérir de nouvel* 
mm que.de fonger à deve< 
Mais elle n'exécuta point 

i neveu fut abfous 5 St le 
>deré ià douleur , elle ne 
tter l'Angleterre. 
Saiiit-Evremond fit dans 
îlques Observation s /<*#* 

>ord que, qtmqmUgénh 
ançois panrijfc ajjtz mécUû^ 
i que ceux qni fi diftingumê 
11 cafabtrî ât froduirt Us 
' : maif ^ ajoûte-t^il j quanà 
re , nous m fav^nj-pas Uî 
\s avons rendu jujlke k qml* 
jrage , mtre léger eré ne t§ 
ong-temfs de la réfutation 
ns donnée. Il eft (lirprisque 

aufTi polie que celle àe 
I & le mauvais goût , le 
efprit y foient tour à tout 
mme les habits. Il donne 
»les de cette inégalité , tant 
lommes , que par rapport 
i*elprit. o» Ce n*eft pas , 
il a'y ait en France des eA 
s , qui ne fè dégoûtent ja^ 
doit plaire , & janaais ne A 

17. . 

pij 
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LlNT-EVlEMO .175 
dtif - - * 

jice dre de «ae ^ 

ant 9 qtiVMe ^roâ lÂn Mfe âr ûror ce 
im^'on lUroit d'eUe apm&«ioaw U^caûl- 




m pis davantage pojsr e^g^Mr llcftSevc 
de Saîm-Evremond à fârc ioji PancH^Ti- 
^ue^Coas le tmed^OEAUo.K nrsfEBiE.i), 
I) y parle de Êi mXoice , dct pa^b&œ 
illuilres qui VaToiew dci^ùidé en n^an^ 
ge , des motîB foimitme» le Cardm^i i 
h. àontiei au Doc de la M eîlki^e , & dm 
jugement qu'on fit de ce diOfix , d« b d^ 
Toooii imbécille & ridiccle de ce Dec , 
des mauvais traitemeiu qo'iî fit â Madiime 
Msraria ^ & qm h. fotcerem enfin de le 
quitter f des voyages qa*elle fiic obligée de 
feire , de Ton (ejour i Cb3mbcr)r ^ de fou 
amvée en Angleterre ^ des applau diiîe^ 
mens qu*elle y reçui , & des agrémtns 
^'on tfouiroir dans ik maifon.. M^i^mr 
Èlazarm , dit-ïl , n f/î fas plmôi arméç m 
^îqu€ lieu j quotité y étaUit um maifon , 
fil /iïïV aèandvnner tt^utti hs autret* On y 
Ërmve ia fius ^r^nât llh^ti du ntûnde ; tm 
ftnt avtc une égale difiretim* Chacun y efl 
flm c<^mmûdêmmt que chez foi ^ &flui nf^ 

, ïosï Y, ftgt #*< ^^^ 



fait voir le "*"'.. ^^„„ge de» 
éévoti ï * **^' . «.latent k moi 



MdWr ànmAr iéwu (i) Jl 

*— f * 2 dCfCmf dCTOtCS y & l(s 

ecs ^ptt ammciit Inif dcvMioo* 
sinicc pliifidiis coBMib a loU 
r la diiiger dans lenoiivel hstt 
it cmbfancr* 

L tem îiïon en t éB ç , M- de j 
50fid perdit b penfoîi qa^il re- 
; Prince ; & comme il ne pou- 
Rjrer ^ h favetîr de Jacques II, 
Prince hà t\n coojotiïs témoî* 
np de bonté , ti pria iès amb 
notiveaiuc efifom pour obtenir 
Moniîetiî le Maféchal de Crc- 
cilla d écrire ao Roj , Ôt ptomit 
& Lettre : maïs eîîe nVut pas 
jtie ta préccdertie- Nous n*avom 
T cette Lettre dans les papiers 
iaint - Evremond : mais Yoici 
crivit en mcme temps à M, le 
e Créquî. 

as envoyé , Monfeiçneur , la 
e vous m*avez confèdlé d'écrî- 
, & que vous m'avez promis fi 
iment de lui rendre. Vous y ver- 
ofond refped & un repentir fîll- 
e faute qui ne m*eft connue que 
uninon que j'en reflens- Mon 
t feul me perlùade mon crime: 

r. page jn. 

PlUj 



» que e le pûffe otFenftr. Un p«i « 
„ de confiance k mon zélc , Si plus dei 
:„ cauùon,m'auro« fattdemeurer en t _ 

„ ce qui eût fait k plus grand bonh«« 

» „,a vie. Mais U faut s'accommod* 

„ l'état oh l'on fe trouye , Cms che^ 

«une vaine confobdon dam le foui 

„ d'une condition paffée. Apm tout 

^ ne fautois me dire fort ma heureu* 

« U fortune m*a àté un peu de bien, 

»m'a fàt faire une épreuve glone 

„ c'eft de votre amitii, Monteiçncur, 

« je trouve aufli we & aufii anini^« ■ 

« vingt-cinq ans d'abfence , s« "«M 

»roit l'être , « j'avo» rhonneut d« 

»i voir à tout moment. 

« Pour le confeil que vous me <l< 



Sh 



tNT-EVREMONE 

eiiifcetTîement, que ceux i^f* 

*ont <l*erpru & de génie. L -•«- 
louanges font grofliére^^ & ( 
^ent ^ afteftces , elles iiépb\f_ 
v*rchees , elles ne conviennent p*» 
jz au fiijet : je iêroû tombé dans <5 a el- 
un de ces ijîcon?émens-là , & j'aime 
*ax ne louer point » ^^ue der louer mal, 
^ a bien de la vanité â penfer faire Ta- 
rdeschofes, qui ne /è font valoir pki* 
Tient gue par ellcs-mémeî ; elles n'ont 
bin 9^ue d'être nommées , pour faire 
r impre/Tion fur le? erprits- Quand on 
parle , je fuii le premier à fentîr lei 
Hivemens qu'elles inrpjrenc i mnh je 
hazarde point des louanges, qui peut* 
e leur feroi ent tort , & je croi faire 
\s pourelieE, en évitant /ojgneufcment 
les gâter ^j^ue ne font le$ autres , en 
^chantcurîeufèment à les embellir, 
onficur de Saint - Evre mon d écrivit 
: les Réflexions fur tes Fomfi des An- 
, & fvLt le merveilleux qu'on y trou- 
:)« Il montre dans ce prenûer ouvra* 
]ue quelques admirables que foient les 
Des d'Homère, on fè roi t néanmoins 
ule , fi Ton s'avi(bit d'en faire de fèm- 
ies dans notre fîécle , oit tout eft chan- 
b Religion , la politique , les mœurs » 
3Ût » les manières. Dans l'autre ou- 

Tome V. page lep & iio» 



Dp de dû^ 
Dâm ce temDS'iJi » qudi|u 
ie lu Cbtimbrc ttci C^ommuni 
foi'RuicuTi» t l^fcnt lie î plat lit Ci 
flftnic M.iMrin » & propolefcrf 
foTi i f d ' A n g l çictte t m l^ 1 1 on 1 
d*é parti A Iciifi rcmor 
chf du ion <^o f ôttf i I 
pfic (ou? ï '^ , 

jïçrrfloTi di ' li-lh 

vrai ^uVîle i<c irouvoii rcdutij 
cxtrtmitéi , nccubiéc de date 

Sar le* crtïinçierjt , $( (rin« refl 
i'Uf JVlittiirîri , qui djiripotl 
mertJci quVUc Itli svoit npp 
rfei Conlrerif t de Moine» fiï i 
biinnt munquer de toat» Il y < 
qtiiriEe iini quVIlc n^avott rien j 
ycnfion de ymgt-^wxtxc t 



bmân ée la joutlfimce de ca iS%9i 
it dû , il youlm liû 6ter le droit 
pfétsendre* Il lui intenta un pro* 
qu'elle vivoit féparée de lui , & 
itt'en cas qu'elle refusât de reye« 
I maifon , elle fût dédarée dé« 
( conventions. Msulame Mai^ii ^ 
qii*eUe ne pouvoît fonir d'An* 
ans avoir acquitté les dettes 
roit contiaâées ; mais Monfient 
avdt pas des fèntîmens de jufU^ 
ts« Il perfifia dans Css deman-> 
fit condamner par un Arrêt d« 
■feîl* 

DOYé de Monfieur Erard » Avo* 
ftfievr Maaarifi , ftit imprimé i 
de temps après que la Caufe eut 
) ; mais il nct^ tomba entre lei 
iadame Mazann qu'en 1696(1^0 
Httrée de la manière dont on la 
is cet ouvrage , qu'elle voulut 
I qu'on y répondit. Elle com- 
me réponiè à Monfieur de Saint* 
, qui ne la trouvant pas à fon 
ar^ d*en faire une lui-même, 
lèin de n'y rien mettre de per* 
atre Moniteur Mazarin ; mais i 
azarin s'y oppofa, difànt qu'elle 



r«rt ce Pléi' i éU$rik»i0t À J*w)7/sr it Séim^ 
tLAHGI I IvrfDMiMf , Tome VUK r*l* 
Uamt FUm \ »t« it fia*. 
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irci - bien tourné de Ma«W 




mjfà iftàerz en Fnwce fiuc iO> 
Bct Aadenf & des Modernes. 
iaint-ETremond prenoit ofdt- 
partt des Modnnes j & fiit- 
noe fiidUe^rsEbrivains Fjnui* 

«Bcsait liic cci:Atiteurs , ft 

ii^lk étok ittttnéiiie un dei 

Ue ne vonloit pal qu'il s*on*f 

ï cette réponse: 

Htadame , le Jugement qu6 

z demandé Cux quelques^-unt 

ieun» 

iBE a toujoufs pafll pou la 

BmdenôsPoeté» f mak plut 

& f^r l'expt^ofl t que par 

& par les penfSes. 

àuroit difputer à Voiture le 

ig en toute madéreingénieulê 

c'eft aflèz à Sarasim d'avoir 
pour être égal au plus efUmé 
s en ce genre-là. 
ADB a un caradére fi partîcu- 
oianiére de dire les chofès fi 
qu'il fait foufiric les pointes Se 
18 aux plus délicats. 

Tragédie , Corneille ta 
ntd'^I , Racine de fiipé- 
iyerfité des oaraâércs permet- 
cùrrence , fi elle ne peut étâ- 
^.COrmilU fê fait admirer pas 
R 



„ celui-ci. nçd^r^'^".^^^ 

adulte «îe l'ouvrage, «*J«^ 
^confpett. ou (e défont;^ 1 

„ mié«s que le temps app« 
"ïs beaî.tés qu'Aciftot* »€ 

„déle; inimitable a ceux ^tf 
« «"il* vivoveni encore. 

^înirepre"'»''' fut f« <>«'« 
«fomeux-nicmet. ^^^ 



ne femble très-bon » curieux , i^f i^ 
Ue de nous guérir de beau- 
lun* J*aurois (buhaité que le 
s&t fidt moins de contes ; que 
r eût un peu plus étendu fei 
ihbé reflTerré les fiennes* 
rtile^s Madame , que je vous 
oi , & je vous parlerai de vous* 
un de ces Meffieurs avoit été 
ce , pour vous^ voir tous les 
ecevoir les lumières que vous 
il auroit paiTé les Anciens fie 
nés» J'en ai profité fi peu , que 
te aucun rang parmi ces IlluC* 

oéme {ttgemenc de ces Auteun 
tite Pièce en ven écrite dans 
(z) , où après avoir marqué le 
nie de la Poëfie Françoife , il 
en matière de Philorophie> 
le galanterie , les Modernes 
fur les Anciens. Voici com- 
arle de Monsieur Defpréaux, 
it les Anciens avec beaucoup 
contre Mcflieurs Perrault de 



I oniré de tcwf Us jtnciens » 
^aniUmntr leurs Ecrits poitr (rjicftsi 

ILIM dit I il) Tome VI. Mg. &f» 
dtrutt, I ^ 



« tioii plus pute » p^ ^^ 

«enlève lame , Uutxc g & 

„ s'attache aaxGr«» H /J 

" f "m «. ,«E a pris les Ancie 
^ Mous»? =|r . ^ „• 

: Encore un aogegu.^ 




fîlEliOAD. i^f 

êmUea&s-bofiyCiineiix, iS^ti 
de nom guénr de bean- 
• J*auiois fouhatté ^ue le 
sût moiDs de comei ; ^e 
it nn peu pbs étendu (es 
r xeflcnné les fiennes. 
X , Madame., que Je tou 
& je yoiii parieni de Toof. 
te ces M^enis aydt été 
» pour TOUS voir tons let 
voir les kuniéres ^e voiu 
luroit paffé les Anciens 8c 
. J'en ai pcofité fi peo , qne 
acun lang panni ces IUu& 

le lUg^eneDC de ces Antems 
Pièce en ven édite dans 
j , où après avoir marqué le 
de la roefie Ffançoilè , il 

madère de Philorophie» 
galanterie , les Modernes 

les Anciens. Voici corn* 
; de Monfieur Defpréanx, 
es Anciens avec beaucoup 
Dire Meflleurs Perrault âc 



^é dt Uns Us Anciens « 

Umn€f lewrs Ecrits ponr l : r ficnsi 

LE i*t I O) Tone VI. pi* ij» 



lUemble qu'une ptéj|'«;« 






^> cofBflM? oii ni lOfC nra reni3F- 
mmtkmummàmVroUgmdePhi.^ 
TBmHfide^fd tttÊfme fwr fim 
fêmrùdéÛcmMdmimr&UfiÊe 

nd^mmvmmrmmmtrkrfom M#» 



tfàÊÊtÊatfàftmv€vé€ 

irrr. LMnr fMrwâMvo ajoAiMToa» 

Mete«i|if tpièt» llonfiew fAUé 
ufis ccnvft WÊÊt Lmcto en Tm a 

r iocSÉist'EvfeflKMid 4r vm nift» 
. Ot ingéniem Abbé le cott- 
O^de* Voici ce qafîL loi r^pon- 
n nV a point de corapanifim 
>iif dâbUijge : il n'y en a point 
lageufè qae )e milfk nûfonnable- 
preteodre* Celle d*Ovide oe me 
ait point. Ovide étoit le plog (pî* 
homme de fon temps , & le plos 
neiix : je ne Ini reiienible ni par 
ïipfit , ni par mon malheur. Il fat 
léchez des Barbares , où il bàCok 
ox ven ; mais fi triftet & fi don- 

Il OiatC fim I fkf. le tt |t. 



:?4^^Jurp4roS;« 

" dSon d'un plus grand na 
"Sce de remède contre un 

'vo"a bien des avantages q 
::oide. Il eft vrai qu'il fat p 

:rïomeavecJuUe,que,e^ 
„LondreavecHortenfe;ma« 

rùfhrnfeauffiVrrJ" 

, Monfieur de Saint-Evtemc 
^^•v,ntcômprisdanslataxeque 

;3furles hommes qui 
'"^"rreUui donna occal 
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« , voulut bien lui envoyer le Mar- 16 $é 
)ane--a'i , pour le voir de fà part ^ 
ui dire qu'Û falloit fbnger à Dieu, 
r de Grammont Ce tourna alors 
de Madame la ComtefTe fa fera- 
. avoit toujours été trcs-dcvote^ 
t : Comtejfe , fi vous iCy frenez 
Dangcau votu ejcumotera ma ro»^ 

moî&Ue de l'Enclos lui ayant écrit 
temps après que M. de Grammont 
•ri , & qu'il étoit devenu dévot : 
>pris avec beaucoup de plaifîr , lui 
lit-il (i)", que Monfieur le Comte 
rammont a recouvré fa première 
, & acquis une nouvelle dévotion, 
'ici , je me fiiis contenté groffiérc- 
d'ctrc homme de bien : il faut faire 
je chofe déplus , & je n'attens que 
exemple pour être dévot. Vous 
dans un pays où Ton a de merveil- 
ivantages pour le fauvcr. Le vice 
t guère moins oppolé à la mode , 
a vertu : pécher , c'eft ne (avoir pas 
, & choquer la bienfêance autant 
a religion. Il ne falloit autrefois 
e méchant ; il faut être de plus mal- 
ète homme pour le damner en Fran- 
•fentement. Ceux qui n'ont pas aflez 
nfidération pour l'autre vie , font 

me vl. p.'g. m, iii. 



„ HEROS , «H^^a-ttB «t '*'*".! 

fêtent a M°V.,e.M""H 



où il s'^geoit en Critiqce. On i éfT* 
et Ecrit en HoUonJe, tzss le 
rement du Piùflic fur le uUzi'.n' 
rique & Critique. Mali le Juge- 
iblic étcst biencifféient J2 itiui 
ir l'Abbé Renaud:^:. LîDiir.jS- 
jue fut re^u en An^Iecerr-? 2vec 
di(remer.c univcrie!. yi^cirr.e 
n faifoic Tes délices. M.nîe-r 
rremond le lut avec te -c i-:- plai- 
nt vu le Jugement ce l'AbL : Rc- 

1 (e divertit â y faire tr^ Re- 
j , où il raille trc-s-nnerr.tr.t cet 
-fque la fècor.de £dic:on de ce 
re parut , il fcuhain de la lire, 
ivoyai. On verra par la Lctrrc 
t l'honneur de m'écrire dans ce 

2 ) , combien il go i: toit cet cu- 
'eftirpe qu'ii 7.v.: it ^^our TAut^: -r, 
remnrqî i é q . c iv. - i'ar.r. é e i ^ J, 
nprimé a Pais cuelçue: cuvra- 
nfîeur de SrJ.nt-Kvrvir.ôr.i ; n:iis 
e fautes , qu'il avoi: de b. -^eire 
•noitre. Ils furent rcurrr.-,ir.5 fi 
du public , que ic I:ei r P .rbin , 
ît imprimés, employa toi:::- f:jrtc 
î pour en p.voird. v-.rtA?". Il y 
ne plufieurs Ecrits où M.^rfîeur 
!vremond n'avoit aucune part , 
elques-uns étoient de 5 Picctrs de 

•i. pag. 1I7. I C:; Tca.'. VI. p.j ?9i. 



16P7 



se HEROS , « ç^ 

», nous partagions l on «*»» ^ 

„ vous \ vous m avex «"«^^ ^ 
„ phie. Je vouJro.1 «'«^««'« ; f,?^ 
„L mourant ce que vous avez ^ 

«verfun. On parle de ce beau ai 
Se les Couvs de l'Euiope. . ., 

yAbb?KennJoc,a«1u)«<luI>« 

5^mprefremcnt,<lueles»aW 
^^ i Monfieuc le Uyceber. 



StmVTmVKEMOïtD. tel 

B^oèilVéngeoit en Critique. On 1^59 
i cet Ecrit en Hollpide , fous le 
Jugtmem dm VuUk fwr le DUtim- 
dijhrique & Critique. Mais le Juge- 
l da Public était bien difiSient de celui 
jÉfonfieur P Abbé Renaudot. Le Diâioa- 
n cntiqae fut leçu en Angleterre avec 
mfandiflèiiiem nniverteL Madame 
Bam-eii fidibit' fa délices, Monfieur 
SHaft-ETremond le lut avec tant de plaî- 
yfiAqrautt vu Vtjugemem de l'Abbé Re- 
■dor , il A divertit à y faire une R£- 
HsK (i) 9 o& il Taille très-finement cet 
M. Locïqoe la ficondé Edition de ce 
iCftomniie parut, il ibuhaita de la lire, 
(hloi enrovai. On verra par la Lettre 
Hme lit l'honneur de m'6crire dans ce 
i^là (1) 9 combien il goûtoit cet ou^ 
M, &refiuiie qu'il a voit pour l'Auteur* 
nû déjà remarqué que dès l'année 1 66%^ 
i avoir imprime à Paris quelques ouvra- 
I de Monneur de Saint-Evremond ; mais 
pleins de fautes , qu*il avoit de la peine 
rjr reconnoitre. Ils furent néanmoins & 
sn reçus du public , que le fieur Barbin , 
i Ifis avoit imprimés, employa toute forte 
moyens pour en avoir davantage» Il y 
itta même plufieurs Ecrits où Monfieur 
Saunt-Evremond n'avoit aucune part , 
dont quelques-uns étoient des Pièces de 

I) Tmbc VI. pas* it7. I (2> TosK VI. pig. ^f. 



r^^ée. Quelques a^ 

«tic public C|>^^' 
îi amis d.ns boom 

fouhaitc qu'on ne" 
Ecrits. Onny *<'•'»'' 

ie n'y «♦?'»"''«''/ 
îoùtoit-il,''«'^*'^ 
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qm écoîent abfoluTnent înintelligibles. Je n 
V2ÛS vous en donner un exemple* 

Dans l'ouvrage intitulé, l' Amitié faut 

éonitré, Monfîeur de 5aînt-Fvremond a voit 

^t (î) : « Voilà où aboutifient les amours 

» & les amitiés fondées fur le caur. Pour 

»ces liaifbns juftes & raifonna^Ieà , dont 

9» refprit a su prendre la direction , il n'y a 

» point de rupture à appréhender : car ou 

a> elles durent toute la \îe , ou elles ib dé- 

» gagent infenHblement avec di.crétion & 

»bien(eance. 11 efl certain que la ni.ture 

«amis en nos cœurs quelque choIè d'aï- 

» mant , ( (î on le peut dire, i quelque pria- 

a» cîpe fecret d*atTCcHon , quelque fond ca- 

• chédetendreiTe, qui s'explique & fe rend 

» communicable avec le temps ; mais y &c« 

Voici comment cela étoit imprime dans 

la belle Fdicion de Paris de îci;o. î«- 

quarto (2). 

Voilà où abouti Jfcnt les, amours & ici 
Amitiés* 

Sur le cœur , par raifons jujies & rai [on- 
nables , dont le caur a fit prendre la divi- 
Ji:n, il ny a point de ntfture à a^frJun^ 
àtr ; car eu die dure toute la t v , ou Me 
fe dégage ir.Jenftblcment aver d:f réticn & 
diligence. Il ejl certain que la nature a v:is 
dans nos sœurs quelque ckofi de riant , J: en 
h peut dire , quelque principe ficret d^ajec- 

ii; Ttme IV. ,-.-g jci. \ (»; Twac i. ja-, ^ij. 



combien ces nciii» uv. at«w.... 

Evremond étoient défigurés , on 
d'être furpris qu'ils ayent été fi b 
du public. Il falloit qu'il y reftât c 
grandes beautés ! Ces mêmes bea 
toient Monfieur de Sainc-Evremoi 
vert de la critique des connoifleu 
difculpoient à l'égard des fautes 
noient de rignorance des Impri 
6es Copiftes. il n'y eut qu'un Au 
ob(cur qui s'avisât de les lui attri 
Cenfeur ne p du voit pas ignorer < 
Saînt-Evremond n'avoit eu auci 
l'impreflîon des ouvrages publié 
nom , 8c qu'on y avoic même aj 
fieurs Pièces ^ui n'étoient poii 
Pourquoi le rendre refponHiblc 
qu'il n'avoit point faites ? Mais 1( 
qui écrivent pour du pain , s'afF 
'<'» tniite fonc uéi{ards« Celui- 
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fur les divers Jlilei & fur la manière 169'i 
re. Cétoît le titre de fbn Livre : mais 
c qu'il trouveroit mieux Ton compte 
lire paflei pour une Critique de M. de 
-Evremond , & îl l'ajuib a cette idée, 
luvrage parut en i^^8 , fous le titre 169^ 
[S SERT ATI ON fur Us Oeuvrcs mêlées 
mfieur de Saint -Evremonà ^ avectcxa- 
lu Faùum qt^il a fait four Madame la 
ejfe Mazarin , contre Monjieur le Duc 
irin , fcn mare, L'Auteur (c dcguifa 
le nom de Dumom : mais on fait que 
\t un Provençal nommé Cotolendi , 
ïme qui publia en 169^, un volume 
6t% plailanteries , fous le titre d'AR- 
;xNiANA (i). On croit que Mon/îeur 
1 , piqué de la Répon(è que Monfieur 
iint-Evremond avoit faite à fon Plai- 
contre Madame Mazarin , a eu part 
te Critique (2). 

fîeur Cotolendi consent dans fà Pré- 
que les Œuvres de Monfieur de Sain t- 
mondétoient en poiîêflion del'appro- 
)n du public. Jamais Auteur , dit - il , 
téji heureux : il y a cinquante ans , dr 
•être plus , que Ion admire fis ouvra- 
, ty ferfonne ne s'ejl encore afferçiê 

) Voyn l'ATertidC' 1 nei , Février i7e< , p« ^•f» 
qni cft à la tcte du 1 d) Voyez le DicnOM- 

AT B V ITALIEN de 1 W AI RE /. //■.r.v,i«* ô" «"'.«* , 

irai. & les NOUVEL- 1 à l'Article tl'HlMAVLY » 
it U RifHUifut iti Ltt- I Kem. S. 



li ne UUUH^ |lV»Ufc ^m v« — " ^ m 

d^abord contre ik Critique ; maii " 
que Ci on l^cxamînc Tans préjugé, o 
dradecene prévention, s» Le ft 
>t rf^i-ii , va d'abord tévoket coi 
la une infinité de parrtlam é< Moi 
^ Saint-Evremond ; & comme cit 
» ( s'ils font tant que de 1a lire ) ' 
^ ponerom cju'un efprit ■ 
M véteréc 3c prerquinvin. 
ïï ront dans mes Kemarcji 
»> infinies; mais s il eft |' 
9» jufqu'au bout , d'examiner eux 
^ les exprertïons claires que je i 
9* k phvccdcî phrafes obfcureide 
»i de iaînt-EvfCiTîona , s*ils voy^ 
m feflement qu il fb contredit rn 
m d'endroîu «qu'il n*cntend poin^ 
9» diofci dont a parle , & qu tl i^ 
■ I même fur les plus communr 
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• , ne peuvent faire auctm mal i6s9é 
épuiothn de Monjleur de Saint' 
'efuis , ajoûte-t'il , un homme 
I autre cafacité que quelques 
digérées ; & ainjî , met pen^ 
ott'urages , ne font à! aucune con» 
Public en a jugé de mcme. 
de Bauval , qui aToic reçu cet 
\n voulut point parler dans fcn 
L*il ne sut auparavant C\ M. de 
ond ne le trouveroit pas mau- 
nt là-defllis à AL Silvcllre , & 
1 même temps qu'on failbit à 
rponfe fur cette Criâque. M, 
remond pria M. Silveftre de 
M. de Bauval combien il ctoit 
m honnêteté. Je tCat point là 
ite-t"il (i) , la critique de ce 
mes ouvrages. Il y a beaucoup 
Ecrits qui font de moi, beaucm^ 
font pas ; & dans ceux qui en 
tment, on nefauroit crcire ccm^ 
' chofes ajotiUes ou retranchées^ 
nde point la critique ; où elle 
me corrigerai , où elle ne l*efi 
ontcnterai que le Ccnfeur liait 
> que je craitu , ccjl /'Apolo-* 
ts me parlez. Comme Monjieur 
I des amis & des intelligences 
' que fin mérite lui a donné un 

. pag. a>a. i^t. 



fit î ^. Jevousreav^ye»iif-«« 

» tique de mes otft/r-igw î je 

« fi je me do« pbiydrc ou 
^Ameuf. Vouloir aarompfl 

,, aliiirés,4liHU cmquîintc jins 
^ Ecrits, c'eftavoituiii.tlci 

-t. qui n^eft pas fori obligea 

:!, Eair;& peut-être qu il y ^ 

->, me iiavoir tromper lé mi 

» nées , qu*i le détromper- 
ai Le fort de b cnnquc C€ 

», lemcm à remarquer mg 
» bat raffïes. Je poun— ^ 
Mfurepoututibonco 
m qn*on entende mes 
M conCeiX pouf coïifei ^ 
M et oettctc diinf lef (icnw 




«h. JeloMla coaâaocai me Domoi- 
ttkdoat îe cfoif étfe«ioié ; jecon- 
Vk fialiiKlké âcdk futaniieiuiaii" 
^mÊum s je ne fiut pu de même fan- 

^tar Âm Mf mn frnrmirw V 



tri fui—HMi» i uaaatB ^l qatte- 



^Apfèi^teMty |e ttosve be m coep ae 
voHV tffiw cette cnowie odcc bien cett* 
iBéei ybeancovpde Aferfioof i propof 
Irce fan ék^ Ar œ jnffl fiut dîxv à 
loflfiflvielleaiixt ilIoiifieiirdeNl- 
feM « â llofifieiir Deipréanx , aa Père 
ImAmb* iAottet Modemesi Je ne 
Mbaier «n n'éotre tneo : nusi Om 
IbpoarkfeHgioaft pour les bonnet 
Mem, pafle tout ; je gagneroii moins 
cfc mge r mon flîle contie le fien , que 
m eonfiâence contre la fienne. 
» J'eflime fort fi>n exa^nide dans la 
. Il t'attache i cenfurer des Trai- 
911 ne font pat de moi , det 
» ceux qû en (ont , que je n'ai 
» Il eft Trai qall me donne trop 
elooanffet quelquefoif • Tout bien com- 
eatt 9 & Êmnr ^afle la fiverité du ju- 
enenc ; & je put dire a^ec £ncérité , 
■efai plut de feconncûflànce de lagra- 
e 9 foe de leflêntsment de la rigueur* 
Ipentayrftdfialafatifiaftiondcvoîrle 

Jim h S 



» que» Je ne me tiendrais pi 
» celui qm feroit mon Apotï 
d> rindilcrétion du 7ck ; plu| 
90 vûiier le bteit , «jue le ma 
^ de moi* 

Cette Apdogîe fut publiÈ 
mois apîb la cricii^ue , fous \ 

Ef/rfm0wi , avttjvn cîoge & 
tr m àifmm fitr la cmiqm 
fieur Boyet de Ruvicre , A 
l'Auteur, Voici le ju^einen 
de Saint-Evremond, J aitrm 
U Discours suïi les Cl 
èon. VAunuf écrit him ; mi 
€mmh fûs dam h portrah f 
A nihomrer moim ^ ii mam 
guré ; if ne Èaife faj dt lui êiï 
(on ztîe & df fis fim. Je pu 
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?îîn1aRler€nJei-vous tics perfbn- lêpf* 

iem fa Cour. "' le 

- - ...a s*y rcndojt ri iç, 

^oùtûU les pbiilrs innoccns de la 
»ne : ïiwis tôus ce5 pldtîrs cctrereat 
?» Madame Maxaiin tomba mal:ï49 
I de Juin de cette ;innée-lâ , Si mou- 
Jeuxîtnic de Juillet fuhant , âge© 
m anquiime* trois ans* Elle conleir* 
i^ore toute Ta beauté, te temps <jui 
tout» avoit refpeité les charmes, 
rmî point ici fon c\Qgù^Mct\i\mt 
t-Evremond Ta fait en mille en- 
B fts ouvragest Vous me demdn- 
an^eur , dans quelle iîtuation d'ef- 
eft moftc ^ par rapport à la Reli- 
ous avez déjà vu les lentimens que 
n de Saint-Evremond lui attribue 
e de fes Lettres (0 ; vous pouvez: 
tjcer qu'elle les u confervé juf^u'à 

îeuf lie Saint- Evremond fit utie 
réparable par la mon de Madame 
t> Le commerce d'une perfonne fi 

lui tenoit lieu de toutes cb^^^^ 



ces (hilïm n'^àvoicm fm 
fepouvoîtau/Ti ppu para 
911'ii eût pu vivre lameU 
elen'avojipôîmdaiîiii 

dtîré vingr-griq ans, fl fi 

ïnon»qaep?hdantJofî£^ 

iroitparïerdeMacfamcM 
fier des marques Je (k d 

p^niéfetregreiïdansdÊ: 

oûjiaipeimiemremérit 

personne, 

Leiamîsgu'ïJamtenl 
lerem alors leunfoJHdtatî 
gager à y refôorner, Ils cru 
fle Madame Mazarm avoit 
fi3i l'aît^ichoient iî fonem 

^f fei andefT5 armg^jyJffl 



rJfcjWÉjiiiiiin iliinmiie lé^fi 

; & qa*aprb 

le ttomroienc dans une 

ne Im pemiettoit pas de qok- 

^ fomvUzpé 




VàmmfmvUzfas, dk« 

Ktfigois de Canaples » en* 

Dk de LefiU^âefiet ( i ) « imcf «f 

SKfMveieilMnRr'ir meSleuref jmtt 



tewsnwr mmn(,mit€m tme occifmm 



fÊimi€Uumb^dem€smtti& delà 
éf témiài tpuiqjÊei ftrpma , f«f 



mfÊHr$eaeoreàm€simérhs , m€ ft^ 
€mmpmd§tcmn à Tmis : Jernekh- 

bdtls dermere vifilU^ rCj affor^ 
ee gramd obftadc» Ifailleuri , qui 
It iTmris , 'que me cacher, ou mefré' 
zàiféremei korreuri,fiuvetu mom 
mrs caduc, déprépit î Onpourroh 
tmd, ce que tàfm Madame de Qor* 
^eme Dame : Je Tondrôis tien ûivoir 
éôcK oà die va renoaveller de cai^ 
[%}• VeUi de bonues raifims fom m 

•■cTI. paf.iff. I oaMrellcaeBt le fmrfttc 
TB Mfl pa(. xtfo. I ft ékSÛt , pWMlak « — * 
I oacfoif JVC. 
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BïMBi elle tjï tnorn, Ajur<"t!^ 

l« tmémitét 9ii elle itjl trowo^ 
eontniMei. }t vouiroU »votricm 

me de vot meilUura umtt : v<nu | 
rkz mite combien elle a ete n^ 
tublù & des fartùtdurs, £'« ■ 
'd'inài^érence fourU vie , qu «a 
attelle n'étoii T<»t fm het de la per^ 
Angloit , qMM4(r.t f^n.-rr («J 
rnourir J>t àiivm r. "^ 

Aptes la mon J- . — 

Monlieur de Saint- Ewemond 

amufement agréable danî le co» 

Ma Jame la Maï^wle de U Femi 

"oeonls verra pw le* Biti*"" 



iMT-CVJKCWUJN JJ. xif 
. les donner. Urne dit lui-mênie i ^99» 

. refufe trois cens guinécs du Mar- 
jaîfïac , qui les lui demandoit, avec 
: mot de Préface , où il les recon- 
ir Cens. Monfieur de Barillon , Am- 
ir de France , lui offrit cent livres 
, pour la feule C o me dje des 
A. On le tenta par d*autres endroits^ 
i)ours inutilement. Le fieur Barbia 
de lui envoyer fon portrait , avec 
ders Ecrits , & de marquer les Pié^ 

étoient de lui , dans les volumes 
[voit imprimé fous fon nom* Voici 
nfè qu*il lui fit. 

vous fiiis fort obligé» dh-il (i), de 
nne opinion que vous avez des ba- 
ies qui me font échappées , & qu'on 
>onté de nonuner mes ouvrages* 
tois d'un âge où Timagination m'en 
burnir de pareilles , telles qu'elles 
roient éti^ , je ne manquerois pas 
>us les envoyer. La beauté de Tim- 
ion les feroit valoir. Mais le peu d^cC' ■ 
]ue j'ai en autrefois , eft tellement 
que j'ai peine à en tirer aucun u(à- 
pour les chofès même qui (ont né- 
ires à la vie. Il ne s'agit plus pour 
de l'agrément ; mon feul intérêt , 
de vivre, 
bus me demandez que je vous fafie 

>iBt VI, pag. 117. le ittiv. 



», tiennent sùremem ps {^h 

^ mierc addition qui mt Tiei 

ïipriu Les charmes i>e l 

«longue L^rrKE de con( 

♦» une Demoilelle , les Kefi 

^i.K Doctrine o^Ertcu 

» QUEHCE uB Pétrone^, S 

» ires , dotit il ne me fouv 

» m* appartiennent en tien- 

ï» Si fhoh ieune & bien fi 

-»roU pas fiché qu'on vît t" 

*U tête d'un Livre : m au 

» mauvais préfeni au Ledei 

*, donner h vieille S£ vîlaii 

» homme de quatre^vingr-ct 

ir^dt Le fieur Barbin ne laifTa 

en 1700. lin volume m w 

Citera ât M^injicur de Sa 



"iT-S ' -^ 

ESAlNT-EVREMOND.iîT 

Sï de Moniteur ât Saint- Evremond » 
h ramA^étouns ks^iécts quil Mvmfâ 
ir & Varii entre la mamt â^s perfon^ 
i fiii Munfieur de Sâim^Evranond hi 
envoyw. Il ajoète qu^iî n*^voù pat 
nême à lui qtiiî fCm €Ûf fai$ vmir 
hurre ; Se rapporte la le tu g que M. 
lît^Evremond lui a voit écritCt ]1 re- 
le en fui te que /r/ heliei La très de 
far de Saim-Evrtmmd à Mortjfcttr le 
di Lfmne , font U flm frédeufe par* 
ce Recueil ; i^ue ce Seigneur ax/oh 
et ki tut âmner ; mais qu* ayant trmp- 
myen de hi avoir d*ai!hurs , il efpérc 
le trouvera pas mauvais quon les dé- 
i Je me flatte aufli , ajoiue-iil , que 
îiiiear de Saint-Evremond ne mefau- 
15 mauvais gré d'avoir fait venir d'An- 
Cfre fou porçrait , qii*il n*avoît pas 
iâproposde m*envoyer, & de Tavoîc 
jraver par le célèbre Cheval ier Ede- 
f , pour le mettre à la tête de ce Rc-« 
1 , pQÎfque je n'ai eu d'autre intention 
ela ^ue de fàtisfaire le public ^ qui le 
lande depuis fî long- temps* 
Recueil contenoit le lugemem de 
Eur de Saînt*Evremond , (ur la crîti- 
t fes ouvrages » ÏElùge de Moniîeuf 
rétine » des Lettres âMonlïeur le Maf* 
e Canaples > à Monfieur le Comte 



5**'"**» >-• VfcWJl 1.. 



de Barbin. Cependant , îl a rva 
là plufîeurs Pièces dont Alon/îcui 
Evrcmond n avoit point de cop 
& lêroient perdues. 

Le Sieur Cotolendi publia 

temps-là un Livre qu'il avoit d' 

litulé Dialogues des nouveaux DU 

pour Je mieux vendre , il chang< 

«1 celui de Saini-Evremoni. 

Dialogues des nouveaux Diiux. 

dans Ja Préface, que c'eû «,i Ji 

flttfieurs chofes que quelques perj 

foiem fiuvemes d'avoir oUi dfre a 

Monfieur de Saim-Evrcmond , & q 

flexions qu'on y trouve, étoient oui 

ifre fis fentimens. ^ 

Il fit imprimer â la fuite de cet 

ce , le Jugement de Monfîeur d 

Êvremond fur la Critique de Tes 



rT-EVREMOND.iTf 
^u*il reconnote» Le charme 1700 
ajoute -c- il , eft trop fort 
* ; & il faudrait que le 
en woi une force fupériettre, 

tt éloigné Tour 

têtes gens un flaifir parfait « 
liter qu^il voulût ramajfer 
\it , fans aucun mélange. Je 
l au'dejfus de cette forte de 
ejl'il permis de négliger une 
'bien établie que lajienne j 
armi fes Oeuvres des Pièces 

TUt? 

ce dvLSaint'Evremoniana,l0 
\ dit qu'il biflfe le jugement 
îts au Public ; que pour lui 
dlntérét , // «Vu dira qti*un 
rc des Auteurs , ajoutc-t^il, 
clîofe nouvelle; & pour>û 
laque que les Icntimcns & 
is , (ans y rien mcicr d4n- 
re la perlbnne , ces pcti- 

ne font que divertir , & 
âbufèr les honnêtes j^ons , 

pas un point d honneur de 
ur prévention. Y a-t'ii un 
Dnde qui prétende ne s être 
i î Ht au contraire les ou- 
[ues exccUens qu ils (oient, 
5 pas toujours le car:iCiérc 
; de Teiprit humain l Mon<« 



31 ftrtt ^uff «•• nmm iw* 

*î avoir coum le monde lanl 
51 foiem venu rcfugicr ànni 
» comme dans un aïy le , pûi 
9« applaudiiTemeTTs. J4^ fit bi< 
M rc tfAutcuT ne le t£>tich(î w 
5. les CEuvres de ce» MciiM 
w nprcs leur mort , & fouvcri 
9» ncnf mai Jeur répumion. i 

» «lire*// t« /owf Ptfim de m 
9> toujours obligé de vou» 
3* portent votre nom I le Pua 
» point d'auttc preuve. j 
Le Public n*a iamais fsiît 
défaifominble. Un Auicui 
fini , iorfciull a ééùivom 
d'cfprtt qu'on lui atmbuoiC 
tuais le Sieuf Cotolcndi 
cette maxime ridicule , fi 



MON D. tir 

M' dû Saim^Evrcmond. L'Abbé Vit fa* 170t 
h en 17ÇÎ. un Livre intitulé Recubil 
^ift/r^r# lïf Mc^ft/f^itr dt^ SaimEvrcmmd, 
f tfom fùim cmùrf été fubliét (i) % mm 
If tout ce volume , iJ n*/ nvoit de Mon* 
nr ileSilim-Evremoncf , <juc k coirmwiH 
meiît an P^ralUk de Monsieur le Pkiiica 
ée Monteur et Turenne ; Bc encore 
nt'ii rouE chingé(t)« Il a voit auHï Mm 
16^6 ^ un Roman trcf^bîen écrit ^ imi» 
é M£MOlR£S ^f /^ Vh du CMMt 

* avêmfa rtiram; em» 

mi divtrfir aventura qui feuvfntjirvh 
wflfttlhm à crfijr q»i ^nt a vivrt amu h 
ind mmi€ , rtdi^x^ fur MQ^itur dt SéAi$» 
vmtmd. Cei M^moirei font de âlofu- 
to- l'Abbé de Viilten , û connu par ibn 
r df prêcher ^ & ptir pluficur? fiutret 
ivni|eft ^ul ont eu l'approbaiion du Pu* 

C*eA amR «jue de« Ameuri de louafe^ 
!det Eariv3EÏni <}uî ne voulaient pui être 
mus, hlCmcni païTer kim Ecrite foui le 
a de Monfîcur de Saînt<Evrçmond« Ut 
préralôient de h répugnance qa*il 
Dif à. publier fei véritables Ouvrages f 






I Ijnrïj&èiPirlMht» 
h*. Te/pi U ii«iwil 



< 1 ) VQ^et If lillit iê 
XbDfi«ur de tâifit . Bvr«- 
m«iid , Tam VI. pj»g. S7f« 

£ I ) Vay» l<» PtlClt 



" "'«. "Juc des Piicfy 

»» avoir couru Je njond 

•* 'o«nt venu réfugier 

«comme dans on afirJe 

«appaudiiremens.Jer 

«•red'Auwufneletoac 

s. les ŒuvreWe ces Al 

-âpre» Jour raoo.&fou 
«nemmaIJe„r,^p„.,ri, 

» f« P«f f/ «, m'Mptnit 

;;«</-/« «/,„,S2 

» toujours obJig/ de vo 
"portent votre nom, leP 
«point d'autre preuve. 
j/«P"Wic n'a jamais fil 

Je'pnMu'onJui attribue 



t SÂINT-EVREMOND. m 

de Samfi-Evfetfhond. L'Abbé Kc pu- i7oii 
I 170 T. un Livre intitulé Recueil 
régei de MamfUmr de Sahu-Evremond, 
me fchu encore M fuUiés (i) : mais 
rat ce volume , il n*y avoit de Mon-- 
eSaint-Eviemond, que le commen- 
it du PéaréJMe de Monfieur le Prince 
Monfieur de Turenne ;^ & encore 
1 tout changé (i). Il ayoit aufl! paru 
»8 , un Roman très>^bien écrit , mri- 
Ib M o ihe s de la Vie dm Cemte 

• énféMifa retraite ; con- 

Uverfit avMmures quifettuentlèrvir 
Mem À ceux qm mu a vivre dmu la 
mmtde, réduis fmr Monfieur de Sasnt^ 
md. Ces Mémoires font de Mon- 
'Abbé de Villiers , fi connu par (on 
' fricker , & par plufieurs autres 
tes qui ont eu rapprobarion du Pu* 

t ainfi que des Auteurs de louage , 
Ecrivains qui ne vouloient pas être 
;, (àîfôientpaflèr leurs Ecrits fous le 
e Monfieur de Saint-Evremond. Ils 
Taloient de la répugnance qu*il 
I publier fès véritables Ouvrages : 



prioié à Pans chei 1 (i) Vojrcc le Billet dt 

Vofci It Rcracil 1 Monfieur de Sjint - £vrc> 

'mffùptsJ^M.ftntttr 1 mond I Tom VI. p«g. a?;* 

■rr» MbIiéâPa- | (j) Voyei les PiSCEt 

04. 1 1. Paiùc , I fninhtt , &c. 1* Pacûc 9 

> Ot fuir» ■ pig. 114. 

Tui 
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guer dans mon exemplaire 

qu'on lui avoit fuppofes , il 

peine de faire plufieurs coi 

ceux qui étoient de lui : il en 

quelques-uns que j'avoîs en 

me donna même l'explicadc 

endroits qui Ce rapportoienl 

tances qui ne m'étoient pas c 

trouvé , par exemple > qu'i 

nom de Coteau (i) , ^e le 

prendre l'origine de ce mo 

difleremment rrpportée ; t 

le Comte d'Olonne , le M 

Dauphin , 6^: lui , étoient le 

dont on avoit tant parlé, & 

ticularités que vous avez dé 

converfation que nous eût 

naitx , lui donna occaHon 

trer dans la L e tt r e qu*i 



LIHT-^VAEMOVD. ti$ 
de Fmnemx (i) , qa*îl agît fort i loU 
lenc de iiiivre le méchant goût 
de Champagne d'aujourd'hui « 
dre les fiens. Je n'aurois jamais 
les vins de Reims fiiflênt deve- 
ins d'Anjou par la couleur & 
rdeur. Il faut do vert aux vint 
; ; mais un vert avec de la cou-> 
[ Ce tourne en fève quand il eft 
fève en eft amoureuiè , fc e?! 
tt qu'à la fin de Juillet. Vous 

amant autrefois, ajoute-t-U; 
ître croyez-vous que le terme 
'4x eft profané ; cependant c'eft 

des grands connoifleurs , des 
, des Bois-Dauphins & de vo- 
eur , Coteaux autrefois fon re^ 

temp^là, Monfieur de la Motte, 
Dur des fciences fe trouve réuni j 

rie obligeant & officieux pouf 
Lettres (2) , m'écrivit d'Amf- 
le le Libraire (î) qui avoir im- 
eurs fois les Oeuvres mêlées de 
Twond , fe difpofbit à en faire 
le Edition , fur un Exemplaire 



ptg. 1-7. I Jrr r.:''jnf , de MnnReiir 

= n:irciiédi- 1 Locke, iir.-, rime a Amfter- 

i:^<.ur Cr>Ae I d ni en i zi. 

: de la ir^i- 1 (î". l-f Titur Pierre M«r- 

fa traduc- I ticr , Librai.e i Aaifter- 

PEJucatit» I dam. 

Tiii) 



.Vced'ordfe,tou5ksO«.v^ 
îLle«omde»lo«feMa^ 

VyavoU fait entrer fescowea^ 
lé quelques Pièces qu.navoK« 

«iflemens qu'il '.navoitdoJin< 

t.mniirlui-mcmert 
' , . ges. En etYe», je 

ïtfOtt p"5 'a l**»"'* ^* '^* 
L comme on n'avoit pat 

-j-qci .rimprtmer en HolU 

-^'' ^..«i ««en fetoit bien « 



;aint.evremond. iif 

Si de ce defleiii ; mais quelque ITOJS 
il le rendît, & voulut bien me 
! ibin de cette Edition. Il me dit 
l me marqueroit ce qui devait être 
fSr ce qtd ne devait foi Pêtre ; car 
plufîeurs Pièces qui ne lui parois 
\ zScT importantes pour être mi- 
ur. J'écrivis d*abord au Libraire 
dam de ne plus (bnger à (on Edi« 
à la Térité ^ elle (èroit infiniment 
* qn^ celles qu'on avoit faites juf 
mais que M. de Saint-Evremond 
fin déterminé à publier Ces onvra- 
loic mieux attendre que cette £di- 
t(i). Cependant , je tranlcri vois 
icrits , Si lui communiquois les 
e j'en fiûfbis. Je le priai de revoir 
ne fois les Pièces imprimées, dont 
erdu les originaux. Lorsque nous 
i ensemble , j'avois foin de réta- 
3ms propres que l'on avoit fûp- 
ou defignés par une lèule lettre, 
ruifbis auffi du temps où chaque 
^it été compose , de ce qui lui 
iné occafîon de récrire , des allu- 
1 pouvoit y avoir à des faits peu 
à des circonftances particulières > 
grand âge & Tes infirmités me 
lieu de craindre qu'il ne vécût pas 

Ict NOUVELLIS de U l^rfuhliifHe iet Lêttttt ^ 



l^Tnnnuuu ^ «jui uui» bu 
ftiangime , (e troinra tout 
Uî par les fréquentes în(< 
caufbit , & l'appétic lui i 
témoigna plufîears fois l 
demevoir. Il priamem 
m'écrire de venir au plût 
ne m*ayant point été env< 
me fut rendue trop tard, . 
me temps une féconde , 
que Monfîeur de Saint- 
mort le vingtième de S 
avoir fait un teftament , c 
de Ton bien en faveur de 
des pauvres (î) , & de qn 
amis y parmi iefquels il n 
neur de me mettre. Il ne 



( f ) Ce Tcft^ment cft 
igtît éi 24 c'Août 
tq voici le commet 



nent cft | U » 
cerrear. | Jt . 
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«lieagréableSdrpimudle.ym 
famort,il lui vint entre les 
«tie loupe qui grollubeaiicoiii 

^lefTeinde U faire couper; i 

elle ne rincommodoit poin; 

^fpéce de difformité ne lui 

peine.MJeFMeïuiconfcrt 

fer, depeurnuccetieopirnl 

facheufeî fuites dms une pet" 

âge. Il fe rLiïUoit fouvem fur 

Hen que fur la grande cal- 

chcvcuxbbncs, qu'il avoit 

garder , que de prendre la p<^ 

Se* manières étoiCMtgmci 

géantes * û converLiiion vi-M 

fes reparties promptes ^ hei 

On voit tres-peu de pci 

cbciit bien lire. MonfîeuT <■ 



SAINT-EVREMOND.ti^ 
», le réjouilToic : Il Ce piaîfoîc a le 1 70] 
tdt par une laillerie fine& piquante, 
une ironie ingénieuse. Il ne hm pat 
y prendre à la lettre les louanges 
onne dans fet oumges. Ce (ont 
sfoif des traits (àtîriques. Madaoïo 
n ae s*y trompoit pas ; & elle Tap* 
, en^ plaifàntant , le vieux Satircm 
i étoit devenu plus indulgent , oa 
Cervi fiir la fin de â vie , préférant, 
• il le dit lui-même , le fectet de 
I Téricés obligeantes , à Tart de don- 
; louanges malignes (i )• 
toujours parlé de (a di^race , avec 
ïrmetc & cette afTùrance , qui fîéent 
à un honnête homme. Quelque 
I qu'il eut de revoir (à patrie , il n*a 
demandé Ion retour d'une manière 
le rampante. 

roit un fonds de joîe , de bonne hu« 
I qui au lieu de diminuer dans (a 
fle 9 fembloit prendre de nouvelles 
» On en trouvera des marques dans 
rraees qu'il a écrits dans ce temps-là* 
dit la compagnie des jeunes gens ; 
laiToit au récit de leurs avanmres r 
des diverdflbmens qu'il n'étoit plus 
t de goûter > occupoit agréablemem 
fprit. 

'ojti le StmiH j ToKC V. ptf . 1 3#» 
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SAINT-EVREMOND.ii^ 
, le réjouîflbû : il fe plaifoic à le 1703) 
lrpariinefailleriefine& piquafite* 
le ironie ingcnieu(è. Il ne bm pat 
prendre à la lettre les louantes 
me dans Cet onnages. Ce (ont 
ois des traits (àtirîques. Madamo 
ne t*y trompoit pas ; & elle Tap* 
en plaiiânfant , le vitux Satirem 
hck devenu pins indulgent , oa 
nré fiir la fin de â vie , préférant, 
il le dit lui-même , le fècret de 
rcrités obligeantes , à Fart de don- 
ouanges malignes (i)* 
ujouis parlé & fà di^race , avec 
cnetc & cette afTùrance , qui fîéent 
i un honnête homme. Quelque 
[u'il eût de revoir ùl patrie , il n*a 
emandé Ion retour d'une manière 
rampante. 

ît un fonds de joie , de bonne hu- 
qui au lieu de diminuer dans (a 
* 9 (èmbloit prendre de nouvelles 
On en trouvera des marques dans 
âges quil a écrits dans ce temps-li« 
t la compagnie des jeunes gens; 
iibit au récit de leurs avanmres r 
» diverdflemens qu*il n'étoit plui 
le goûter 9 occupoit agréablement 
rit. 

a Se Smmtt t ToitC V. pag . 1 3#» 



"'vous me demandez , m^»»- 

S devoir des Prêtres, y 
eez,en même temps, de nev 

grJnfujet fi important,^" 

««moi-même. Je vous aij 

Sr avance. Monfieur, en V 

EétoU à la campagne. P« 

afeconverûrio«or^ 

f^usaffuretqu'dneliuéi* 

rien de Ucenawx contre U 

ïepouvoitfouffnrquelon^ 

âeJlaifantetie.LafetJeb^e 

a &lerefpeaquelond( 

".!:_, «pfeoermettentpî 



ÏSAINT^EVREAIOND.231 
lien fairoû ^quelquefois le fujet de lyoj* 
overfâdons. On jour qu'on parloit 
li du Roman de la Rose , une per- 
de la compagnie foudnt qu*Abclard 
icTAuteur. Elle avoîc lu cela dans 
tii de Linér antre de TAbbc de Bel« 
qui pour avoir l'honneur de vous 
er , s'eft hazardc de dire que Fofukcs 
ours attribué a Abelard ; & que c*efl 
femimcnt de la Croix du Maine ( i ). 
larquai qu'on Tavoit toujours donné 
laume de Lorris & à Jean Clopinel , 
imé de Meun. Quelques jours après, 
»ur de Saint- Evremord fouhaita de 
lus au long les preuves de ce que 
avancé (2), & je lui envoyai des 
sdeBouchet, de la Croix du Maine» 
chet & de Fafquier. J'ai pris la li- 
le faire imprinier cette Lettre 
les ouvrages de Monfîeur de Saint- 
ond {i) : elle fervira à détromper 
ui attribuent ce Roman à Abelard ; 
Y verra la différence qu'il y a entre 
implaires imprimés de cet ouvrage 
indens manufcrits. 
ifîeur de Saint- Evremond aimoit 
inément la Muiique , & n'ignoroit 

tiAiS ■ L^uhdiwrt I EiîtioB dc Hn^ lande. 

e Trigaui de Bsl- 1 li) li-na- V ■. pjg. îjît 

Il i76i« pa|- j«»« I 0) 'W. p«g. iptf» 
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: SAINT-EVREMOND. 2J3 

pour la débauche, que d'înclina- i7o3« 

pour Icf planfin ; un homme qui n'a 
us fend la néceffité , qui n'a jamais 
nn rabondance. Il vit dans une con- 
Hi méprifSe de ceux qui ont tout, 
iée de ceux qui n'ont rien , goûtée 
eux qui font confifter leur bonheur 
i-lenr raifom Jeune , il a haï la diffi- 
>n , perfiodé^ qu'il felloit du bien 
r les commodités d'une l(Mi^ue vie. 
BZ , il a de la peine à (buffnr l'éco- 
ûe , croyant que la néceffisé eft peu 
ûndre , quand on a peu de temps i 
voir être mi(ïrable. II fe loue de la 
ire ; il ne (e plaint point de la for- 
>• Il hait le crime , il fouffire les fau- 
» il plaint le malheur. 
1 ne cherche point dans les hommes 
[u'ils ont de mauvais pour les décrier, 
rouve ce qu'ils ont de ridicule pour 

réjouir : Û (ê fait un plaifîr (êcret de 
DunoStre; il s'en feroit un plus erand 
le découvrir aux autres , b la difcré- 
1 ne l'en empéchoit. 
^ vie eft trop courte , à Ton avis , 
r lire toute forte de livres , & char- 

ta mémoire d'une infinité de cho- 
, aux dépens de Ton jugement. Il ne 
ache point aux Ecrits les plus fà- 
s pour acquérir la icience , mais aux 
m I. V 



„qu'Ueft>n*J^rçluscont 

"* De •,««•"« ^'^''^'f*; 

„ MettantenD>e«f 

^ Dans *«= * - f- 

^ fon bonheur & ^» 
^ Il trouve ion u 

4«iis TOUS avoît ionné 
,ous pane o». _^ ^^.^^ ^ 
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: à juftifierfon ?oût &(bn jugement. ' 703« 
i lui a reproche que Tes expreffions 
it obfcures & embarraffées ; & on fe 
it fur les premières impreffions de 
•uvrages « où il y avoir en effet plu- 
endroits ob(curs & même inintelli- 
i : mais ce n*étoient point là lès Ou- 
s« On peut dire néamnoins qu'ils ne 
•as à la portée de toute forte d*eiprits ; 
t avoir de la pénétration & du goût 
les bien entendre. 

i trouve que fon ftyle ne coule pas 
naturellement ; qu'il eft trop étudié 
p recherché , & qu'il y a trop d'anti- 
• Il eft vrai qu'il auroit pu donner à 
ues endroits un tour plus aifé Se plus 
: il en convenoît lui-même ; mais il 
uloit point s'afTujettir aux régies (cru- 
(es des Grammairiens. Il etoitper- 
qu'un langage trop poli & trop limé 
e le difcours , & le rend trop (èc & 
miforme. Il ren fermoir beaucoup de 
s en peu de paroles : & ce ftyle mâle 
efCé parok toujours plus dur & plus 
»afiré qu'un flyle plus diffus & moins 
ntf ; cependant il eft certain que fon 
eft pur & châtié , & qu'il connoîflbît 
toutes les fineftes de la: Langue. Il 
)it noblement , & s'exprimoit de mc;' 
Il approfondiflbit fon àjet ; il en d&r 
Vij 



tft, Maniieu _ 

Les cormoiiFeuri ne trôa^ 
Verfîficâtion cgak la l>c.r 
Ses Vers» difem-ils , n ' 
tout & d'harmonie» m a^ 
Tîvacité : cependant «1 / a - 
parmi fesPocliei» qui ne C 

celles de nos tneilîeun A« 
feu poétique donne un n< 
beauté des penïïes. Du reC 
|iastotjjoufsderaPoefiec< 

mais ii croyoii qu'oit avou 
Ufcvéfkéàt^tégksdenot 
Il ne pouvoitfoutrnr qu*oil 
fée 3 ia rime » & la force | 
la cadence des mou- » J 
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r en ftançou , dans cette efyice de i?^}^ 
îrrégulien » piuK^ull Ta bien été à 
ice , en latin , dans ièt Satires , qu'il 
itulées Sekmones, ouConverû" 
, pour marquer qu'il vouloit fe Cet" 
I ftyle de la converfâtion ; & même 
tkt Epttiles. Il n'7 a que les pen- 
Êides ou mauvaifes , ou le ftyle 
, à quoi il ne faut point faire de 
; ce. On trouvera dans les Vers de 
ur de Saint-Evremond la même dé- 
5 dans les pensées, & la même force 
s expréffions , que Ton admire dans 
!ê : on y découYriroit mille traits 
mx de Étire & de plai(ànterie , fi 
it connu les perfonnes qui en font 

e m*anêterai pas davantage fur ce 
& je paflerai à l'Edition de fês 

R.ES. 

Manu&rits de Monfîeur de Saint- 
ond ayant été remis entre les mains 
n/ieur Siiveftre , il crut que cela 
;eoit à les publier , avec les Pièces 
oient déjà été imprimées ; mais , 
* il n'ignoroit pas que j'avois déjà 
é dans cette vue , & qu'il lui man- 
lufieurs Ouvrages que j'avois , aufH 
le les corrections & les éclairciffe- 
[oi m'avoient été donnés par Mon- 



rre Monfieur Silveftre. 

Mon/îeur de Saint-Evremoni 
du un grand nombre de Tes Eci 
dit qu*avant que de fortir de 
avoit laiflé à Monfieur de Tui 
volumes de Pi<5ces manufcritcs 
voit jamais pu r'avoir. Lorfqu 
Hollande en i66^ , il donna 
en ifarde à Ton bon ami Monfic 
mais , à Ton retour , il trouva < 
part s'étoient perdus durant 1 
Londres ; & entr'autres , plui d 
pitres des Reflexions /wr les 
nies du Peuple Romain : on n'a 
les recouvrer (i). Il regardoi 
Pièces comme perdues , qui fe 

(O Pen de femni .prit , ht ih„t gtmi 

Il première imprcffion dcf 1 m^im . contti 

OEUVRE! de Monfieur de irevilUqui 

JaintEmmond, je Hi prier diitemcnte* 

le filf de MooAcur Waficr. I i>»<l... . a - 
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: El mort entre les mains de quel* i7^3' 
le (es atnîs. 

ur le Duc de Saînt-AlSans nous 
nique deux volumes manufcrits 
t eus de Madame Mazarin. My- 
>lphin nous a précé un volume 

que Monlîeur de Saint- £vre- 
avoit donné. Mon/îeur le Fevre' 
lufieurs Pièces qui s'étoienttrou*^ 
i les papiers de Madame Maza- 
>us avons acheté trois volumes 
>, de la veuve du copifte de Mon^ 
îaint-Evremond : par-là, nous 
quelques Ouvrages qu'il n'avoit 
:me , & quelquefois jusqu'à qua- 

de la même Pièce : nous les 
nparécs enfemble , 8c foujours 
lies qu'il avoit revues aux autres^ 
ieres corredions aux premières^ 
t nous n'avons pas jugé à propos 
' tous les Ecrits que nous avions 
nains : nous en aurions Tuppri-* 
is grand nombre , (ans les con(i- 
iont je parlerai dans la (liite. 
vons placé chaque Pièce felorï 
temps qu'elle a été écrite : cettir 
i tant d'avantages , qu'il ell fur- 
l'elle ait été fi négligée. LesPié- 
o(ees dans le mcme temps , (e 
ixnfî près les unes des autres j Ss 



5?ftpi facile, lorfqu» 
,ex-vousque,eaonne«c 

inftnitéa'endromvoj 

la f aillene o« •*«*'?" 
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ontîeur de Saini-Evremond en a dlu Ce i7o|f 
\% y a de plus fin & âe plus délîcae leur 
bppe » ou leur paroit froid & inïïpide: 
aïs les perfonnes qui Font connu font 
[armées du porif aie n^if qu'îj en faîc , 
de la manière iagénkufe dont il le lour- 
ï en ridicule. On a laché de mettre le 
Setir au fait dans les Notes (rj. 
Ces édairciiremens étoient <jaelgïiefôîs 
Fôliunent néceffaires pour encrer dans h 
niée de Monfieur de Saint- Evremond» 
voici un exemple. Il commence une 
fes Leitres a Mademoîfelle de T Endos 
cette manière (i) : Votre vie ^ ma trh^ 
yr j a été trop iîlujlrepour tiétre pas ccmi- 
> de la mêtm manteri ju/qu'à Ujîm Quf 
tftr de Motif enr de la Rochifottcauh ne 
\s éfQuvame pas ,■ f V/o« un Enfer mêàt- 
y dûnt U votthii faire une maxime : fro» 
f€m donc le moi â* Amour hardiment , û* 
? celtd de Vieille ne forte jamais de votre 
whe^ U n'eft pas ailé de comprendre ce 
'il entend par V Enfer de Monfieur de la 
çhefoucautt , & cela m'obligea â lui en 
lî^nder rexpUcation. Il m'appnt que le 
oc de la Rochefoucault s'emretenanc utt 
mt avec Mademoireile de l'Enclos , lui 
t en liant , que tEnfer des femmes c^éim 

Terni U X 



rii il y a ^euxans. L'Ayuur , 
pftdé de la mon lie Mon lieu 
EvFcmond ^ & fait reloge de I 
ges t parle de (a Religion. « Les 
3ï ^if*f/ ( ï ) ^ i^u'oti lyi 3 h'm dm 
91 reiTtimcns (ur h Religion , m 
^ï pas iout-â^f.iït Tans kmdrtnç 
>i tombe malîieureuicincrit fiji 
^3 endrotif de les Ouvrages , 
»s (ju'une de Tes Lettres i on in 
»ï èi foi fur les points fondamcn 
M quelquefois ; mais enfm ce fc 
wtres d'enptiïTcnu C> -■ - - 
ttde lui, ciùilpamît c 
»» lîté de Tame , bî aven 
*• cours des pallionr, le _^ 
il plaifîrs* Alors on pade St9 
^ me on voudroit qu Vile* full 
^c'eft drins cet erprit ^m\ m 



»«« «T *"*'*» «ni no.^ * " *" fou, 
>«Pma»pen/2. On^ *°''<' « qu'il „'! 

-X il 



Todu fiâfe tm powipf^ai^ 

rature ; mais je me fuis^ 

que judicieufe de CervaiJ 

roit à foiîhaîter que ce^ 

nent des commentaires i 

fkeu l 

VoiB, Monfieur,l^pl( 

fuiri dans l'Ediuon des (^ 

lîeur de Saînt-Evremom 

plus qu*â répondre à uij 

rôus a faite ati fujeE d^ 

que nouf avons pubîi^ 

Salnt-Evremond a côm| 

freuts petits Ouvrages q| 

rer qu'aïuam que b joîij 

les avoîÊnE fait naître : ^ 

vent point foutenirrirnî 

ne pas faire un choisc dd 

feni réellement le Fublj 

Enes de Pimmortalîtéf j 
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ie ces fortes d'Ouvrages, & ne i7^î* 
ent pas l'utilité 4u'on en peut d- 
\s petites Pièces de Monfîeut: de 
lyremond nous le montrent dans 
irei , fans étude & fans prépara- 
les nous font connoître Tes amis 
lies , & nous offrent une peinture 
s amufemens qu'il fe donnoit pour 
2 triftefle & l'ennui , inséparables 
efliefTe : c*eft une repréfentation 
ui fe pailè dans le commerce du 
Si les Anciens nous avôient laiffé 
b Ouvrages , avec quel plaifir ne 
t-on pas ! 

aérai néanmoins , qu*Indépendam- 
i toutes ces confidéràtions , nous 
mmes trouvés engagés à les pu- 
es Œuvres de Monheur de Saint- 
nd ayant été imprimées ici par 
tion , plulîeurs per(bnnes diftin- 
at leur qualité & leur mérite , ont 
• que l'on y mît ces Pièces qui re- 
Madame Mazarin , & quelques au- 
ibnnes qui leur étoient connues ; 
n*avons pas pu leur refufer cette 
ion. On a même trouvé mauvais 
is n'en ayons pas fait imprimer da- 
! ; tant il eft difKcile de contenter 
monde* 

ai lieu de me féliciter , Monfieur , 
Xiij 
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R E FA C E 

PAR 
SIEUR SILVESTRE. 

1 long-temps qu'on demande une 
n correâe des Œuvres de Mon- 
laint'fvrtmond « que je ne doute 
i le Public ne reçoive favorable* 
e qu'on lui donne : elle peut pa(^ 
fet pour la première ; toutes les 
)ui ont paru , (bit en France ou en 
étant extrêmement défechicufes. 
i n'ont pas connu Monfieur de 
emond , doivent ûvoîr qu*il n'a 
;n fait imprimer, & que les Livres 
ubiiés fous Ton nom , ont été im- 
tr des copies qui couroient dans 
e , copies fouvent tronquées , & 
re très-peu exactes. Les deux prc- 
lumes qu*on a vus de lui , eurent 
npt débita que le Libraire de Paris 
donner une P'dition plus ample , 
a rien pour ramafferdc nouvelles 
cela fit que , fans beaucoup de 
1 ajouta aux véritables Kcrits de 
r deSainhEvrcmottd, diverfci Pic- 
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PREFACE 

PAR 
MONSIEUR SILVESTRE. 

IL va fi long-temps qu'on demande une 
Ediâon correôe des Œuvres de Mon- 
fieur de Saint-Evrtmond , que je ne doute 
point que le Public ne reçoive favorable- 
ment celle qu*on lui donne : elle peut pa(^ 
fer en effet pour la première ; toutes les 
Edidons qui ont paru » f bit en France ou en 
h'jllanie, étant extrêmement dcfectueufes. 
Ceux qui n*ont pas connu Alonîîeur de 
Siint'Eiremmd , doivent (avoir qu*il n'a 
jamais rien fait imprimer, & que les Livres 
qu JH 2 publiés fous fon nom, ont cié ua- 
primés fur des copies qui couroient d...:s 
le m jnde , copies fouvent tronquées , & 
c'ordinaire très-peu exactes. Les deux prc- 
nviers volumes qu on a vu? de lui , eurcrt 
un lî prompt débita que le Libraire do PaHs 
Vjuknt donner une Edition plu> ani^):e , 
n*cp2rgna rien pour ramalFer de nou\\.ii«. s 
Pièces : cela fit que , fans beaucoup «.^e 
chDÎx , il ajouta aux vérit.ibles Hcvi:5 v.o 
ihn'Àcm de Saint'Evrcmond , o.ivrvfci lie- 

Xi:ii 



;:?; îs « P^ne pomt des Me 
l;t-lU;-.ertduPcbUc,que 

*'rfr-f encore îetmrqnef <!u. 

."1^- : •-.— -c :o-5 le» noms , 
"!Î;?J.X" te- iï^'cr.iroits qui 

l':; -.-'r.^V Fkr-'.cir. ie çorrig 
S;Vo- le* a multipliées dans. 

Y- i.-;.\jni* : au lieu de renbhi 
£,:r. oT va encore ajoute «!e 
Piv:e< : & Von a fait un fi étra 
a^v— .i« & de mkhantes cl 
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pti hait tonjonrs défendu. Depuis la der- 

'5^ve Paix , les Libraires de Paris lui firent 

^re des offires afiez avantageufes pour ten- 

V un homme moins défintérefTé que lui : 

^:i ne put rébranler. » J'ai un grand dé-i 

(avantage , mandoit-il à Mademoifèile 

de VEncloj > en ces petits Traités qu'on 

imprime (bus mon nom : il y en a de 

' Uen faits , que je n'avoue point parce 

' qu'ils ne m*apparnennent pas ; & parmi 

^ kl chofès que j'ai faites, on a mêlé beau» 

• coup de ibttifès que je ne prens pas la 
^ peine de défàvouer. A l'âge où je fuis , 
fcme heure de vie bien ménagée m'eft 

• plus confidérable que l'intérêt d'une mé- 
■ diocre réputation. Qu'on fe défiait de 

• Pamour-propre difficilement ! Je le quît- 

> le comme Auteur , je le reprens comme 

> Philosophe , Tentant une volupté fécrette 

> à négliger ce qui fait le foin àes autres cc« 
I me fouvient que , parlant un jour avec 
û fiir ce fiijet , & lui ayant dit que , puiA 
s'il ne vouloit pas prendre la peine de re« 
oir fès Ouvrages , il devoit du moins don- 
er cette fatistaâion à beaucoup d'henné- 
!i-gens 9 de marquer les Pièces qu'il dé- 
Touoit ; il me répondit : // fi mêle peut- 
te §m feu de vanité dans ma conduite» il 
MiMe Pièce imprimée poi-mi mes Oeuvres, 
ne fétvoÊurm de tout mon cœur , & qui 
m mieux que ce que fat fait. 



«cero,„:ij,ej„, 
J marqua fur „„ . 
«e fa façon , & ç. 

"adeséclairci/Ièm, 
aro.ènt beCoin de c 
:" ^"."Vn^niqua fe, 

le fecou„& toutes] 
'««. & '1 ne lui ma, 
S"esPi<fces,lorf^„?i' 

la campagne, dp, 

i.o^Ana.-re,tcn,oli^ 
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!x i l'Edition de Ces Ouvrages. Voici 

lédiode que nous avons (ïiivie. 

fous avons retranché tout ce que Mon- 

ir de Satm^-Evremond dé(avouoit : bon 

mauvais , tout a été également fuppri-* 

>• Notre Ârupule a été ù erand , qu'à la 

Icrve d'une feule Pièce (i) , Air quoi 

*1B Ibmmes encore en doute , on peut 

Ce afluré que tout ce qu'on vena dans 

fine Edition , &ns être expreflement mar- 

^ comme £ût par un autre , eft vérita- 

lemem de Monûeur de Saim-Evremond, 

Haas avons revu avSt beaucoup de foin , 

j&r ks ManufoitSytout ce qui avoit été 

^Dpdmé. Comme j'avois piufieurs copies^ 

^n a choifi , parmi diverfes leçons « celle 

-^û paroiflÎMt la plus naturelle : on a réta- 

Wiypar un Manuj&rît,ce qui manquoit dans 

Tautre : enJBn ^ pour la ponÔuation , la 

diofe du monde que Moniieur de 5^;»/- 

Evremond négligeoit le plus ^ on a fuivs 

cdie qui donnoît un plus beau fers & un 

aieiUeur tour ; & par-là on a rendu à di- 

taies périodes la clané & la netteté qui y 

flianqaoient* On y a ajouté beaucoup de 

Pièces qui n'ont pas encore paru ; & dans 

■ (i> Odï à V. l- Dmr Je . £•. rciBond , on l'a r'tria. 



kt pMf tn é< V. d* Saiiit- 
Kri«iBOrd ; m^'r ca fe re.t 
fm f«y J «ûr j»'iU /. ù Je /./, 
C.Mtc O^e n'ctai.t certaine- 
mu-t powc de Ai. de Sûnt- 



chcc dam crtte Er'iiior ) od 
la trouvera dans It, :.f ..■.gtt 
thTÏifX cet wrtl.ry-tt Furet 
^i-ri'i.ft.' V. «1 y.-;.,. £»rr- 
mtsJ , Sic. T^KC IX. paf» 

IX i, U. fiftir» 



Evrmtçrîd, Ce n êft 
limé & fini iju^on duj 
Auieur : on eft bien 
dans Con naiurel ; Si i 
à nous le repréfcntcr 
qu'il écrit familiérem 
tation. Aurefte»cen*< 
de peine qij*on a fam 
bien des Pièces que 
Evremmd n*avoit pat 
fallu chercher de c6té 
teFévrc j. Médecin à 
fourni un bon nombl 
me il avait connu pai 
iieur de Sam-Evnm 
quarante nm H le vof 
familjafitéjil nous a ^ 
mens fur beaucoup df 
fus pluCeurs parEiH| 
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dte en fratK^ob , ou bkn à ^uol îl fait 
[uiion : aiUeurs , c'eft rexpUcatioii d'un 
it, ou bien on indique les pet fonues dont 
s'agit ; & , s'il eft nécefïaire pour Tintel- 
jence du lexie, on dit un mot de ieut ca- 
ncre. Ceux qui favent coût, trouveront 
l'on y a mis des cfiofes trop communes; 
aîf , pour un^ ledetir qui s'en plaindra j 

y en aura vingt qui auroient fouhaité 
a*Oti eut grafli confidérablement les No- 
te , & qu on leur eût expliqué jufqu'à la 
^df e bagatelle ! en cela , on a tâché , 
H^rder un jufte milieu, ' 

Quoiqu*il femble qu'il n'importât guère 
n quel ordre on plaçât les Pièces déta-» 
h^es qui comporent ce Recueil , on a cm 
lourtant devoir les ranger à peu près fd* 
ant Tordre des temps oii elles ont été 
icTÎtes. Je dis à peu près , car îl n'a pa» 
oupufs été pomble de le découvrir , & 
buvent il a fallu deviner. Cet ordre eft 
hti cloute le plus naturel ; 8c , pou r le dira 
id en palfant , il feroit à fouhaiter qu'en 
famailant en un corps les Ouvrages d'un 
Auteur , on les publiât dans le même or- 
lire qu'ail les a faits : on jugeroit par- là de 
fçs progrès : on marqueroit le temps où îl 
ï le mieux écrit ; de même que dans les 
Ouvrages de certains Peintres fameux, oit 
diftingue ce qu'ili ont fait dans le com* 
(uencement ^ dans le (on ou dans h dçc^ 



On airoit d'abord refblu <ie 
quelque mufHue paniculicre 
qyi n'avoient ps encore paru 
changé de ientiment , parce i 
Ecrits qui avoient ééja été im 
en a qui ont été enttéremcm 
qui peuvent pafler pour nouv 
là , on n'aurok fu en qttelïc r 
ger. il faut encore remarquer 
apnt rcvfi en ^ittércns tem^ 
ges , y ajouioit aprts coup 
choies : alnlî , à pren<îre tout 
on pourroit le condj^mmr 
anachronifriies» On a fait €< 
panicuiiérement <Î3m la €, 
Ac Ai>ÉTM îctEWs; ir-=" 
de^oif faire encore id * pa 
avoir lieu pour quelques 
Après avoir rendue 
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uante ans qu'on lit & qu'on efHme 
s de Monfîeur de Saint-Evremondm 
ongue prelcription peut établir le 
& répondre de la durée des Ou-* 
nous en avons une d'un demi iié- 
ft déjà un préjugé affez favorable 
i premières Pièces : celles qu*ila 
ns la fuite ont été encore plus efU- 
ajoutons que , fi , avec tous les dé- 
[es dont on a parlé , les Œuvres 
fîeur de Sahu-Evremond n'ont pas 
ivoir un fi grand nombre d'appro- 
» il n'y a pas lieu de douter que » 
nt dans un meilleur état , elles ne 
^ûes beaucoup plus favorablement, 
*eft pas , au refte , aiïez prévenu en 
r , pour ctoire que tout ce qu'il a 
t de la même force : il y a entr'au- 
Piéces de Poëfie qui font au deA 
médiocre : on a tenté d'en fùppri- 
îlques-unes qu'il avoit compofees 
jeuneife ; mais , comme elles 
déjà été imprimées, on n'a pas 
devoir retrancher , de peur que lé 
le s'imaginât qu*on s'étoit érigé en 
& qu'on vouloit décider du prix 8c 
te de chaque chofe. Pour celles qui 
it pas encore paru, on en a ufé plus 
nt. On n'a pas voulu publier toutes 
Ltelles qu'il faifoit affez â la hâte^ 
ne fe donnoit pas la peine de cor-s 



3m!i'c"trc cxa^eiifent îflfll 

des perfonnes avtc qui l*ol 

ce ; il famiroit Êvoir ccni 

fies circonftancei ^ qui d^ 

jeu , à une pUiîIinccfie»* 

paroiffctit trcs-itîfipi*îêl t\ 

hic dutis les Ouvrages^ 

Le féal moyen de rcmédî 

nient, fefokd'cdaifcîrtq 

notes ; maijT , outre que d 

infini, iU'cft pas toujoiM 

met lei pcrlbnncs » furj 

vivantes v & d*uiUcuf< iH 

qu'on ne peut pas dire.Q 

un eflai fur deux ou troii 

dcmMoriii(i)^^ quecd 

îimrcfois,&1«iyy on^ 

ffljfenniefuuiûrqttiU 

un autre M ; Hf pourroj 
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^(que je me fuis în(ênfihlemem enga- 
i défendre Monfieur de Saint -Evrt' 
mI « je fépondcai en peu de mots à deux 
jeâions qu'on peut faire contre (es ou- 
ges. La première, regarde ce mélange 
arre de (erieux & de comique , de cbo* 
graves & de bagatelles. Que ne s'eft- 
contenté , difènt certaines gens aufté- 
& difficiles , de ramafler tout ce qu'il y 
• bon & de folide l Pourquoi n'avoir 
retranché tout ce qu'il y a » non-feu- 
lent d'inutile , mais auffi de badin f Ces 
is , qui Youdroient qu'on ne s'attacliit 
ï des études utiles, doivent con/idcrer 
! ce n'eft point ici un Doâeur qui écrit 
ir infiruire & pour dogmatifèr ; que ce 
\ point un homme engagé par fa pro- 
ion à rendre compte au public de (es 
upations& de (es veilles : c'eftunhom- 
du monde , qui dans une grande oilî- 
t , cherche â palTer agréablement le 
ips ; qui écrit tantôt (îir un fujet ,-tan- 
fur un autre , uniquement pour s'amu- 
: c'eft un bel efpritquipen(èà fcdiver' 
8c à divertir un certain nombre d'hon- 
•s gens , avec qui il e(l en commerce* 
au r oit ailTi rément de rinjuftice à juger 
lui avec trop de (^vérité ; & l'injumce 
>it encore plus grande , de vouloir obli* 
ceux qui publient Tes ouvrages , à fup- 
Tomc i. Y 



^?" On V voit, ait-on, «fl« 
Ai lans force* n nu p^, _ 
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Charles de Saint-Denis » Seigneur 

; Saint-Evremond , étoit d'une noblç 

ancienne Maifon de Bafe-Nonnandie, 

véritable nom de fà famille étoit M^rc* 
utcl (i) ; mais depuis a^Tcz long-temps , 
s ancêtres ont pris celui de Saim-Denii , 
s la Terre de Saim-Denis du Guqft, dans le 
oiântin , entre Saiat-Lo & Couiance, 

Le Baron de Sattu-Denis , Ton père , 
)mmandoit la Compagnie des Gendar- 
Les de Henri de Bourbon , dernier Duc de 
iontpenficr > Gouverneur de Normandie. 
. épou& N. de Rouville, fôeur du Marquis 
e RowuiUe , qui avoit été nommé Surin- 
mdant des Finances ; & de ce mariage , 

eut fix gar<^ons^ tous bien faits & gens 
'ei^rit. monfieur de Saint-Evremond , qui 
toit un des cadets , a furvécu à tous les 
reres ; & de cette nombreuse famille ^ il 
.e refte plus d'enfans mâles que ceux qui 
3nt descendus de Tainé. Le Marquis de 
oint-Denis fait aujourd'hui une figure con- 
idérable en Normandie, 

Monfieur de Saint-Evremond fut envoyé 
wt jeune à Paris au Collège de Clermom : 

1 y fit fes premières cmdes , & après fà 
thiiofophie , vint à Caen , où il étudia en 
Iroit. Mais Ton génie n'étant pas tourné de 

(l) Celifi ait M'.itt 4 iftanr ' TERATTRE, fftîeittm 
uMfckANCES O'HiS- } </r Vigaeul - Martille , ail 
lOini ET PS Lit- I fR« (*fM.-r de MargoceUc» . 



de , & entfa dans k Compaj 
des de Monfieur le Duc â*An 
fe trouva au combat de Fribm 
née fuivante , â h Bataille àe 
n étoît qlûTs Lieutenant d« 
Moniteur le Prince, & ayant 
de avec cîeuxErcadronsjpoui 
hameur , îl efTiîya un fi grani 
nemb , que prefque toute fa i 
feite. Il fut hïeïïé lui-même a 
che d'un coup de fauconneau 
fa près de Jîx femaines dans ï 
on lui couperoit k cuifle. Le 
voyant qu'il y avoÎ! quelqw 
gti^nfon, différereni à"en ver 
extrémité, 6: le lifereni hear 
faire , mais ce ne fut qu*aprci 
plufieun mois* Sa blelfure Te 
dm i pîus de trente an^ aprè 
éMft « w'il^ »Ê loi ^ j^dl^jj 



m P 1 É F A C E. 
îr€ j font Moniieur le Prince Je Condéi 
cquit Teâime 5e ramkic de k plupart 
îéitéraux. Sa capacité fut connue dans 
tfFérens Emplois par où il puiTa ; & fz 
it parut pius d'une fois dans les occa* 
^ au if] bien que dans les combatt fin* 
irs, dont il fe tira avec beaucoup d*hoii» 
, D'ailleurs , il le diâinguoit du com^ 
des Officiers , par une manière de 
bf fine Se délicate , & par une exprel^ 
jufte & poUe. Ces endroits le firent 
oître & efïimer de Monfieur de Ta* 
r j du vieux Maréchal û*Ejhées , du 
ïchal de GrammoiU^ du Marédial d'i^/- 
» & de plufieurs autres perfonnes du 
lier rang. Mais Tes plus grandei liai- 
furent avec le Comi^ de Grammont , 
ïfnte à'Olonm , le Duc de Candaîe ^ le 
fchal de Ckrem^am & le Maréchal de 
«f^ Ce dernier , tout le temps qull a 
, Fa honoré de fon amitié , ^ lui en 
iné des marquei elTenrielles dans un 
s dt dans des circonftances où îl eft 
îe trouver de vrais amis. 
m premières années que Moniîcur de 
-Evranmà fut auprès de Monfîeurle 
:e% il eut beaucoup de part à là bien* 
mce, 11 étoit de ceux avec qui fon 
le aîmoit à fe retirer & i s'entretenir 
iérement : oti le mettolt nicme aflez 
snt des parties de plai^r« M« le Pim», 



tel H 

Zmdé^ ^1 
lûoart ^ 



c'rJinal M^zarh. «le *» " 

&tee pour rexccuuon 
dc-ffein. Quelque rclurfjw 

d-fis l'Atmie , «l ne put i^ 

ci«mn«ttrcl«ju'iVfcien.o« 

à,„aTq«etlefovbkde*h 

Wiln bien fait valotTi^P"* 
SvccleMatéchMdeCic... 
îhaiobfetvetlesleptim 
dre«acHon.dcMonficu 

g,««ri«q«aWié*,J nc;« 
S£r«Janslett«ra»Uenc* 
peut-être pas wii)0«t. le 

iU ne PUTent jouer lc«nO 



iU ne pureiit jou 
Moniteur le Pnj 



incc ne 
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té eut la gcnérofité de liu pardon- 
Ini témoigna beaucoup de bontés, 
le reyît à Paris. Depuis ceb , en 
s occafions , ce Prince lui fit don- 
aflurances de (bn affeôion 8c de 
me, 

s la prife de Dunkerque, il alla Cs^ 
aiaiogn€m Les troubles étant ftirve- 
uinées fiiivantes , il demeura tou- 
aché au parti du Roi , & obtint un 
de Maréchal de Camp , arec une 
de mille écus (i). Il eut pendant 
rre civile divers commandement 
Guierme ; 8c perfbnne n'eut plus 
t que lui auprès du Duc de Caudale, 
miandoit une petite Armée dans 
>vince. On payoit alors peu régu- 
it les Troupes : on donnoic mn<» 
aux Officiers des affignations fta 
rs 8c fur les Communautés , & cha- 
iroit ce qu*il pouvoit. Halûle à pro* 
conjonôures , 8c foutenu parMoiH 
tquef ^ de qui il étoit particulière* 
nnu , Monfieur de Satnt'Evrnnond 
s mal fes afiàires dans la Guierme. 
oit lui - même , & en plai/àntoit 
, qu'en deux ans & demi , il en 
>porté cinquante mille francs , tous 
ts : f récaution , ajoutoit-il> ^ 

t M. Ut Oripujmx I Compicgoc U \i ir U t% 
\ie9ttt dMUit de l de Sefiemim 1$$%% 
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Wr.t'"^'*l7 qu'on accwfo«< 
pan '^ ^*:* ft ;, r. te , P<>^^ ^^V^m 

Buelereftc«»«''^, p#,l?o. AT 
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ic , pour ne pas voir îe manège du 

(Mtmarin 8c de Don Louis âçHaro^ 
E premiers Mmiflres jouoîcnt atii] 
mais dans le fond , ils vouloiene 
uent la Poix , quoique par des motifs 
is. En partant de Pâtrs , Monihut 
it'Ex/rcmond s*ctoic engagé d'écnrc 
iies-un5 de Tes amiî, 5c dt leurren- 
opte de ce qui fe p:i£bit à la Confc- 
Entrc ceux-li, il y en avoir un ale^ 
nombre qui fôuhaitoient ta cond-- 
1 delaGiterre. Le Maréchal deCr^- 
It un des premiers , & Mangeur de 
Et/rrmojii crut lui faire plaiiîr , en 
^e ridicule le fameux Traiié des 
wL qu'on regard oit alors comme 
KgeuK à la Frattce. 11 j'explîqua 
ute trop librement, ou pourmieuîC 
illa trop fortement le Mimflre ^ 
^ttre qui futlacaufe de fa dilgrace* 
Ei*ilayouoit lui-même, mais il ne 
B prévoir que cette L ettre devien* 
jque. On verra bien-iot comment 
riva. 

toi Charles ÎU revîni en Anghutre 
I temps après la Paix , & fut com- 
ité fur fon heureux rétabliirement » 
^le5 Princes êc Etats de i*Eurofe^ 
Frmce fe diftingua fur tous en 
;Monfîeur le Comte dQSwpm* 
' allàde fut des plus nwniâques^ 



Î^Ubiendelapcn. 
ïeVonCcut de S* 

&î?achçrlea 
Co^raUafaiteun 

ft le voyage avec 
"... fclaiffacnp 
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•^iHflÊfu éamtBmeie Mon&entFpuquet , 
-flÉnHt avffi 10 &eUé chez elle ;& avec les 
pMiBi^aS^B çxofoh appocteoir au Surin- 
fiiliim» oftdnpoctaUca^ctu de M. de 
ijpr Ihyififirwfrfi On ^irovn h tci^e fur 
4»jP4Mifav FJTiM^ j fia jofqiiUon n'avok 
mik^ 90 dM Maréchaux de QrtfêiSc dç 

jMÀsfîeapouxaigisr Te^rit de cePriiv 
u n*éft pas ordinaire d 



dans les 

Gofn* (U rïméfoflef î la réputation d'un 

JiMfap «Mistf oaVétoBoera £u>s doute 

^^Â^ôïlMPVvé des gens qui ayent pris 

|iip tfi cnme capital de quelques ratUe^ 
•|jh|i Jllîi il dut (avoir que Meffieurs U 
iSHpir ft CMtrt, qui s'élevoieot fur les 
IMlm 4e Monfieur Fottquet , étoient créa- 
^||Mil4ojlba Emi n en ce ; & qu'afieaantl'un 



*jk Avive yM pteuiê reconnoiiTance pour 

\Jbvmeftfe-A: leur bienfaiteur» ils repré- 

?iAwMPt AV Roi nae déchirer fi cruelle- 

une «o Miaîfi» 9 qui avoir gouverné 

:H|htt peiuboc ^minorité , c'étoît attaquer 

; liefgtnce de la Reine ,& œere , & tour- 

^#IK en nàkàk les commeacemens de Ton 

)f4rflM«Gei tnfinuations firent leur e&t, 6c 

immÙnrJ^ Sàm-'Bwrmtmd, averri de 

iMbeie Jinve des mauvaifes impreâions 

^S4l|>^<n «voit données de lui » s'ablènta par k 

t*riBft4di6i aam. U & retira d*^ord en 

Zii 



tne«: " .^ ' Je Vcs 0«« <le "» 
f^^^l'^'Tc' cornu. Jv^S^<« 
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jcmts en Angkttrrr^ il penibk fouvent à 
fof oif là Patrie at a rentrer <lans les Em- 
ploi. Dans cette vue , il écrivoit à ceux 
dt les amis qui avoient le plus âc crédit k 
la Cour de France j & ne négUgeok tien 
pottf obtemf Ion retour. Mais trouvant in* 
fiéxïble l^efprit des Minières , il tomba 
dans une profonëe mélancolie & dans une 
elpêce de iangiieur* On lui conseilla, pouc 
dl^erdr Tes ennuis , de paifer la mer , & il 
eut d'autant moins de peine à s'y rcibu-* 
dre , qye la pelîe commençait à régnef 
èms Landret » & ^ue la Cour penfoit déjà 
1 fe retirer, 11 partit en 16^5 , & pafTa en 
Miandt j où au bout de quelques mois .» 
if recouvra ià famé. Il y connut panîculié* 
lemem le Penfionnaire de Wu ^ & les per^ 
foniies les plus conlidcrables Je TEtat. Il 
ew beaucoup d'habitude avec le Marquis 
i'EfiradtM , le Baron de Ufila^a. la plu* 
fan des Mîniftres Etrangers qui é toi en t à 
la H^ye, Mais fur tout il vit alors le Prince 
é*OrM>^e^ qui bien qtîe dépouillé des Char- 
ges de fo ancêtres , Se réduit en quelque 
manière à une condition privée» ne lailïbit 
f^ de donner dans un âge peu avancé des 
marques d*un génie extra ordinaire, de cette 
bimeur guerrière & de cette noble ambi- 
pion qu*il a ^i paioitre dans toute la fuit& 
de û YÏe. 

Ztij 



tenu pour loi une M^ifon , qui 
fémcnt celle où Monfieui âe 

ée même que les autres qui f 

Appatteinens ; mais le Fond 

qiill rouhaitôit quM detwcjH 

tempsquefonAlteilefutah 

Sûint ' Evrcm^nd lui fit régi 

cour t & eut rhonneur «îe mai 

tementàfatâble. Depuis c^ 

GranH Duc a lôujoufs conm 

d*€ftime 9L de bienwlbi^ce' 

lui en/i acnruJ des alTûfance 

trcs très-obUgeames & par 4 

fon AUeOe Roy;ile lui envo 

en temps. 

]1 y avoJtplus de quitte j 
S4îl«-Evrfmpn^ étoit eit He| 
îedlëTOUefTrmfif liii^^ 
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une extrême bonté , de lut donna une 
Ion de trois cens livres fterling , qùî 
3ttjours régulièrement payée. 11 avoit 
ine grande perte à la mort de Monfîeur 
\h^Hy ; mais il retrouva un grand nom- 
Tanciens amis , & fe fit bien-tot con- 
re des jeunes Courtifans. La leâure ft 
dété des honnêtes gens faifoient toutp 
occupation , & on peut dire qu*il vivoit 
agréablement qu*un étranger & un 
\ pouvoit le foulttiter. Mais ce qui coa« 
Lt le plus à b douceur de fa vie , fut 
vée de Madame la DuclielTe Mazérin 
Ingleterrc. Alors , tous Tes foins , aura- 
nt jpartagés » Ce réunirent ; toute (oii 
uite fut pour une perfonne fi extjraoc- 
ire. Il devint un de Tes plus zélés & de 
lus conftans admirateurs. Elle a Cetn 
1 jet à ce qu'il a fait de plus délicat dans 
les genres d'écrire. En mille endroits 
,'s ouvrages « il a célébré fa beauté in- 
parable , les agrémens de (on efprit , 
hannes de (àconverfation : mais, quel- 
éloges qu'il lui ait donnés , ils font cn«- 
i>eaucoup au-defTous de ceux qu'elle 
toit. Et à dire le vrai , on ne fait qui 
leuxavoit le plus d'obligation « ou Ma- 
€ Maxarin à Ton Panégyrifte « d'avoir 
:onno!tre atout le monde Tes rares qua- 
1 ou MonJSeur de Sahu-Evremond i 
Ziiij 



pîttrpoK , ce «jti'îf j wvûît'^ 
jné parmi ies Mimftrci Hir^ 
▼ou eeux <îuc!t« diarme* 4 
«flrin I ceux 9 ut* lu liberté 1 
nittirvjîcnt ortlmairement s i| 
fOnnoit p'jus que tout le fi 
lout Icf jours MîHÎ.ime Mon 
prificipî^lc ucctipnnon. Si 
4^iriik ce qu'il y t\éè ptut g 
bcaw ^ <jui efface i ' 
titres ï pouvait h\ i 
ning^, la foriune *l/i<,*/Émi 
ou V r.iP c s d c M r- n 5 e ur d e S 
lu 1 il f furc rokm Vtm hï on n 1 it 
A*s tltrr^ iom phw en sûrcU 
avoii ^rnvés fur le ntarbrc ^ 
Le kttcuf me par^onncn < 
rfc 4irc tfe fllid:ime Af4«4rii 
dr prr aux Ëcrîrs que f^â 
Evrtmond a fait en -^^^H 



tf * ' ^.a- 
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^Da temps que Monfieur Colbert de Croijp 
*' écoit Ambafladeur en Angleterre , il s'em- 
; ^ya pour obtenir le rappel de Monfieur 
f de Sdm-E^remond. Il écrivit plufîeurs fois 
; i Monfieur Coihert , fon frère , & le preiTa 
I de s^esi^iquer. Monfieur Colbert promit de 
^ M fiûre point d'oppofition , fi quelqu'un 
^ fonbok prendre fiir foi d'en parler au Roi ; 
r^ flnif il ajoAta qu'il ne pouvoii Bgit direôe- 
r aencdans une a£ire » où en quelque ma« 
r mbt 3 aToit été F^me. Ainfi , cette ten- 
-- — ne réuflit pas mieux que les précé- 



Apfès la mon du Roi Charles IL le 
Coqite de StmdtrUnd, qui étoit Secrétaire 
HftÉt êL Préfident dû Confeil , proposa au 
Itas jMCfues II. de créer une nouvelle 
Qtam pour Monfieur de Saim-Evremond .- 
cféioit en quelque manière une Charge de 
Séoecaîre du Cabinet; car on vouloit qu'il 
ift les Lettres pardculiéres du Roi aux Prin- 
cei EÎtiangers. Monfieur de Saint -Evre^ 
aMad s*excu& d'accepter un tel Emploi , 
ae croyant pas qu'il convint à un homme 
de(bn âge» Il pria Mylord Stmderland de 
naiercier très-humblement le Roi , de dire 
iSi Mzje&é qu'après foixante & dix ans ^ 
Ifidloit jouir du peu qui reftoit â vivre » 
k Dénoncer endérement aux afiâires. 
V La révolution qui arriva fiir la fin de 



dotîfia en toutes fottes d'accà 

qam de bontés , & les acc^ 

v^nt de grâces & de bienfait! 

qye Sa Majeûé imngeoit cN 

gneur , elle le nommoit ^tt 

un des cotivives , & fê pl^ 

convedadoïi* AiTôré de It fi 

la bienveillance du nouvel 

ibngeoit qu'à finir cianquilll 

en J?^f«frrc , lorfqn on 11 

pouvoit retourner en Ffniîri 

H Déciûfation de kOuertû 

le Comte de Gtdmmont U 

de la part des Miniitres. f 

amîs le foUkiterent en m 

fc rentifeà P^W/ , ^ lui^ 

wèt-obligennteii Mab * foî 

p<i{riQn qu*il avoit eue , fi 

rigc , oti qu'il fut contenu 
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3iina de ce qn'il y avoit d*boa- 
, où l'on étoit accoutumé à ù, 
es cheveux blancs , à fès ma- 
3n tour d'efprit , que de retour- 
ce y où il avoit perdu toutes Tes 
3Ù il feroit coimne étranger, & 
:onnoîtroit-ii un autre Courti-* 
^omte de Grammont lui-même* 
ie la Vie de Monfieur de Saint' 
i été trop unie & trop égale » 
arrêter long-temps. Il fuffit de 
voit à Londres en Philofbphe. 
Se la conver&ion étoient plus 
à principale affaire : le refte du 
employoît à composer de peti- 
)0ur Ton amufement , & pour 
ertaîn nombre d*honnêtes gens 
>loient tous les jours chez Ma- 
rin. La mort de cette Dame le 
mient : il ne pouvoit quelque- 
mer (ans répandre des larmes» i \ 
ms de ies amis lui firent (ur cela " 
?s infiances , & le folliciterenc 
VAi^leterre ; mais il demeura 
fa première réfblution. 
ervé juCqu'à la fin un jugement 
lémoire heureufe & «ne famé 
c qu'on pouvoit la fouhaiter à 
commença à (e plaindre huit 
5 avant 6 mort d'une difficulté 




piques ^ tïe qudques-yi 
. mouruile vingtït^me deS^ 
ayant toujours eu les fens U 
autani qu'il put fe faire eiu 
jumais sû eîcaâemenc (bn âg 
plus juiie Supputation qu'on 
pouvoir pas avoir moins ai 
enterré dîins TAbbïïiye de M 
prt's des favans Cflfmimn s 
row, k àçs?octt$ (Jauchtr i 
Uy ^ dit* On a pm foin de 
un habile fculpteur fon buft 
reficmblant i il eft placé au 
cription qu*on a gravée 1 
blanc , & qa*on tf ouveca à 
Préface. 

Finiirons en dîfant un « 
fontic & de foii caf^a^rc. M< 
Evnm&nd étoii d*une taille 
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nas de feu , une phifîonomie fpi- 
un fouris malin : il avoit eu de 
leveux noirs ; quoiqu'ils fufTent 
tout blancs , & qu'il lui en reftât 
»rt peu , il ne voulut jamais pren- 
mique , & fe contenta d'une ca« 
as de vingt ans avant fà mort , il 
1 la racine du nez une loupe qui 
>iifidérablement , mais cela ne le 
it pas beaucoup ; du moins ceux 
nt accoutumes à le voir , n'7 trou- 
en de fort choquant, 
iverfation étoit enjouée & facile» 
rties vives & piquantes , Ces ma* 
>nnétes & polies : en un mot , on 
; qu'il (èntoit en tout (on honmie 
:é. Ri^de obfervateur des régies 
ilité , il ne manquoit point à ren- 
vifîte ; mais c'étoit (ans afieâation 
lonie, qui gâte la douceur & Tagré- 
commerce. 

voit pas un grand (avoir , mais ce 
»it lu , il le favoit bien. En li(ànt, 
boit plus à étudier le génie & le 
; d'un Auteur , qu'à charger fa mén 
une'érudition f^hieuTe & fouvent 

îvoit avec facilité. Qucnqae Ton 
e le travail & i'étude , il s*étoit ^tt 
rande habitude d'écrire » que cehi 




Al peu qui lui refioît enl 
meftiques Se de (quelques-* 
Il mourut le vitigEiémedej 
aj^am toujours eu les Tens 
autant <3u'îl put fe faire i 
jaiTiais su exadement iou] 
p3us jufte fuppwtation <ju> 
pouvait pas avoir moins 
emerre tlans VAbbaye de 
prcs des ûvans Cafauhui 

ii^y ;, 5f c. On a pris foiti i 
un hubile fculpteur Ton bu 
refïëmblant ; il eft placé a 
cripdon qu'on a g^ravée, 
blanc » & qu*on trouvera j 
Prcface, 

FiniiTons en djiant un 
fonne Se defon caradére, N 
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te pleins de feu , une phifîonomie fpi- 
Ue , un fouris malin : il avoit eu de 
X cheveux noirs ; quoiqu'ils fufTent 
nus tout blancs , & qu'il lui en reftât 
le fort peu , il ne voulut jamais pren- 
a perruque , & fe contenta d'une ca« 
. rlus de vingt ans avant fà mort , il 
int à la racine du nez une loupe qui 
it confîdérablement , mais cela ne le 
iiroit pas beaucoup ; du moins ceux 
toient accoutumés à le voir, n'jtrou- 
it rien de fort choquant, 
converfàtion étoit enjouée & facile» 
eparties vives & piquantes , Ces ma* 
s honnêtes & polies : en un mot , on 
dire qu'il (èntoit en tout Ton homme 
lalité. Ri^de obfervateur des régies 
civilité , il ne manquoit point à ren- 
me vifite ; mais c'étoit fans afieâation 
rémonie, qui gâte la douceur & Tagré- 
t du commerce. 

n'avoit pas un grand (avoir , mais ce 
avoit lu 9 il le (avoit bien. En lifànt, 
ttachoit plus à étudier le génie 8c le 
^ére d'un Auteur , qu'à charger ûl méh 
re d'une' érudition faftueufè & fouvent 
le. ^ 

écrivoit avec facilité. Qucnqne fon 
fente le travail & i'étude , il s*étoit hàt 
S grande habitude d'écrire , que cehi 




I 



Quolqu*au jugement det 
fa Poelîe fôt fonau-delVoMS • 
«'eB)ugeokpa»to«)outscoti 
On petit même djtequil ave 
peutropdeptévenuonpouti 
leurs, il iesfaifou avec bca« 
lité. Il aimoit paflïonnèmen 
& l'entendo»taiTei.bieo pourl 
airs. Il nota le Concert Bl 
un PROiiOOUE EN Mwsiqvl 
autres Pièces qu'on vena 
don. Il eft vrai que pô- 
les Baffes cononue» , le, 
fyniphonie,ai«d?nnoit^ 
Muficienhabik. Grand swli 
bcUewix» &encotcpl«M 
bîentouclK»,»ï«J«.^"*l"' 
eett , ni aucun divefuUeir 

tare-U> ,,, 

ToiitkteBijgtqu»' 



PRÉFACE. »7f 

fhiu & lui , furent nommés les C6< 
, pour avoir voulu rafiner fur !• 
(or Im délicateffe de la cable. Dans 
» écrangen , il a toujours aimé la 
:here ; & lors même que les autres 
s l'ont quitté , celle-ci Ta accompa^ 
qu'au tombeau. 

ique naturellement il eât du pen* 
. ù fatire , ou ptûtot à une raillerie 
une ironie ingénieuse , (à politeflè 
rrand monde , dans lequel il avott 
i'avoient rendu fort circonipeâ 6l 
ferré. Sur (es vieux jours , il aft^ 
louer tout , & même d'applaudir 
trop aux favoris 8c aux perlbniiet 
:e. Cétoit j^ûtôt un effet de crainte 
iéfiance , compagnes ordinaires de 
llefTe , qu'un chaneemeot dans fon 
[t & dans (on tour ae(prit. Il a ex* 
dans ces quatre vers la dilpofittoa 
fe trottvoiu 

Je fers le gcui de U Smhre ; 
VmH de louer médigmement 
Cède MM feeret de fuvMr dire 
Des vérkis ehligeémmemt (i). 

1-feolement il a vécu tiès-long-tenipt^ 
pendant tout le cours de (à vœ , il « 



fiMeàtousieimi 

qu'il n'éiok plus en en 
fur fon efprit une imjj 
ble ; il Iê pbifoit à * 

Il hok naturcllen 
ce qui y contribuoit le 
toujours chez lui des îl 
iouees lones d'animaig 
^iverdrles ennuis îji 
lefle f il falloit toujo 
yeuK quelque chofe < 

Il emporta de Fra4 
pût redrer , biflant qd 
récita ï de Créqui , qui 
viagère de deux cens j 
la féconde fois de K&4 
ïidoïîiiacmqcenslivi 
Duc de Momdgu , q4 
trente années & jui^ul 
^agere de cent libres] 



PR£FACE. ^8i 

'ée S^t-EvremoncL S*il manque quelques 
tnûts à fon Dortratt,on peut voir celui qu'il 
a fait lui-même ( i ) ; il le finit par ces \'or5, 
qui nous apprennent en quoi il Eùfoit con* 
âfier (à Religion: 

De fMfiiee C de chéorité » 
* ^ MeémctmpfiusfKedeféiiksMCty 

li fmffe ft fiété : 
MtttéuU en Dêemfm cênfiéuue > 
£fférémi UtU def» hêntê , 
Dans lefeÎH de U Prruideace 
Ji tremte fin reps C /m félîfîié* 

A Londres, le i d'Avril 170J. 

fig«t /r Ttm FI, fdi» i»o. €^ /»#>• 






Tome U A^ 



DE SAINT-E 

GArolUS de Sain 
Saint-Evremond , 
Nobili génère in Ne 
A prima ju 
Milicise nome 
Et per varia 
Ad Caftrorum Marefcal 
Condaro, Ti 
Aliifque Claris E 
Fidem fuam & i 
Non femel f 
RcliââPatriâ,! 
Deindè à Carolo II. 
Venir 
Philofophiam Se Hur 



Mcniit. 

Nonagina anni. Major obut 

Dieli.SeptenAmM.DCC.UI. 

Viro Clirilfimo 
Inter Prxftandote» 
^vi fui Scripforei 
Anuci tD<ttet>te$. 
P.P. 



PES MARETS , Chancelier de TAcid 

GODEAU, Evê^upaeGj»ife&4e 

COMBAUD, 

CHAPELAIN. 

HABERT, 

F A RE T. 

BOIS-ROBBUn 

MLHPN. 

COLLETET. 

GOMiUEItVIlLE; 

SAIKT-AMANT? 

COÏ-OMBV. 

BAUDOIN, 

rESTOILE, 

J>ORCHBRES-D'ARBAUlJ4 

)ila4emoUfeUe de GOURNAL 



LES 

lADEMICÏENS, 

COMÉDIE (i). 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
AINT-AMANT, FARET. 

s AINT-AMAKT* 
A^tT t %w ne rlrdt 4t iie«i 

ACA&Ë'Mtif 
A-t-im vA le nmt Joufi tmr leUt 
înâtfik I 
Jmît ou dix a RI l téfotm<v (ist Itlôtl 1 
ir4ïeu , moa dtier Ftrtt» DHiti fommËt de grtîill 
Joa! 




^ ( I ) Crtif Ptêrt âifoU 
Fàli«ré r^Lir titre ( L4 






Aij 



^^^iitïmn^ — r. — ■ — =■ j 

eus M<?»*fi***'' 
Qtt , que â«« « j^ i-objel As I 

^^ Mlm lira II 
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DE SAINT-EVREMOND. i 
Qm det Amu Rivaux (i) Soit-&oben syaot 

non te 9 
Revint à fon t^eat de aire bien un coote« 
Sofia* • ^ 

FARET. 
Vous avex tort de méprifer Godeau j 
11 a relt>rît fertile , ôc le tour aflèx beau : 
Toâ^ le déâut qu'il a , foit en vers> foit en profe» 
C'efi qu'en trop de £kçobs il dit la même chofe (&)• 
l'Eftoile £iit ds$ vert atec le Cardinal (3) : 
Colletet eft bon homme , âc n'écrit pas trop mal i 
Boi»-Roberteft plaifant autant qu'on (àuroitrêtre; 
Il s'eft afin bie» mia dana l'eCprit de fon maîuc (4)5 



Cl) Comidie et B«if • 
Hobtn. . 

ii} ]• %nAt Jtdttmri , 
dit M. de Maacrois dan* 
une Lettrt i M* Pcrprcanx , 
m* ir. Oiittai hrrnù dtti 

ItdataMf dr f4nliiè* 

2iMÙ fwr "PMU àtrtlékiMnUt 
âh vttr* ftntfff nAii* » »nt 
WMU fommtt tpferfut fu it, 
^UtâM ne "pat « ftimt Mfft%g 
tu f&fétrt de fis ttnrdftt fim 
nmmt da LtftgtiplHt ^ <dr U 
ttmmemtt UÊ^iwrt four txprmtT 
tt$ drtwfi^mstt tPuiu eh»fi , €r 
fur il y ptM le mn, Om ne 
imt point »*du»c fpr» dant 
fi» Bencdicltc , dA»sJtH Lan- 
d«rc , <r déott fit C4M»fM/. 

CiyvasSPOSTMUMlSifr 
M de Ji/iHUfiTt i p«g. |tft. 
Ccttt Lettre it uroaTC aufi 
dans les Oiuvftis de M. 
Defpreaust Tom. IV. pae. 
!}•• Edition ia-i2* de Li 



( 3 > L'Eftoilc I Colle- 
tet , & Boii-Hobcrt étoienc 
dn nombre det cinq Antcurt 
qui travailloicm â des Pic- 
ces de Tfaitire par ordre du 
Cardinal de Aichelien » Ar 
feurent «Êinc avec lui. 
Voyez l'HltTOiftl Dl 
L'ACADIMIK FRANfOltB 

Îar M. Pclitfnn , pag. 1 1 4 
115. de l'Edît. de Paris 
1671. quia été rctouciiée. 

(4) Btit'Hilen, dit M. 
PcliCTott y éuimlêrr en/a plu 
haute /.tvemr. smpth dm CMfdi' 
ndl de HjfbelieH t ir fin plnf 
gruadfim hik de dHsfftt l'tf- 
prit de fin m*%tre éprit le knùt 
ir ttmimrrât dtt affairet j M/i. 
Al parfit âf/Uhlet ttniet iju'il 
tdifiit mieux f«# perf.tme d» 
tmsnde > iMnA$ en lui rnfpitta^t 
ttuiet les pet trt ntit*eilet de U 
Ci»r ir de h y$Ue , ér te 
diverti ffimeni hût fi Ktile nm 
Cnrdmnl » f"' f» fremitr jtff* 



3c tBmmcMeàlcvoîrî «?«»»■«• 
SAINT-AMAN 

ÎJo<l» revicn.tf<>n« twwfti. AUoni .H 
TrouvM p«o*h« d'ici q»cl<iw bo»l 



4„ . . itJnfn* 



l^tqjui itt ©M l>Jt* 







^^*i 



SCENE IL 
iGODEAU,COLLËTEr« 

GOD£AIJ. 

EH, tfÊoll dm «Mnim fe fSUcs ir 
liémmte, 
Qm falcf teiiilniiihi éb6aAttUynûouci 
XesBni^pBCiM de IHdlasb Tiais Avons detl>iari^' 
.Vo» a'étcs pis cnoote airivéi eo CCS lié«i ! 
Scriex-reift biai fitard affis ctedfee à table ? 
KoD, Jespbs fCMidsMÎMfl^OHrpow Vovrkte 
«Paîmable... 

liab Tèi^CefleteefBblvtaipaf fepH^ 
Je Pai toaîoiBtcinon lobredM» ftiiqpit (i)» 
lOft-joar, cbcrCoUetet. 

COLLErBr^fMeàgmm.t: 
CmÈâ^ritpc de Grade, 
Dicet-flioîj s^yimip]alr,^EOBMe il ânt foc ^ 
. fiOlê. 
Ne doif-)e pas btilèr votre Ikcté fltoal 

GODEAU. 
Noos fommes tons égaux 9 étant fils d'ApoUoo; 
I;evex->Toiis > Colletet* 

ff) Cii ilUan i f C»llcm , pcm «cco—oat acs bkM Je U 



COLLETET. 
Trèfr-révéfcnd Seigneur, je y du do«c 
pif ire. 

godAd. 

Attendant aot Meffieurt't 91e aoBt 
âiifr! 

COLLETfiT. 
Je Ctdi p4t d'obéir à- votre voloatéi 

CODEAU. 
Parlofis éomme antrefoit» avecqne li 
Vous fares, CoUccet, à ^uel point je 

COLLETET. 
SdfaeVyTOireliutié m'efit» bonne 

G O D E A U. 
Oh bien 9 feul avec ¥001 ainfi qat je 
Je vais prendre le tempf de toui pari 
Ayez-vvMir tû met ven ? 

rnii ETiîT. 



GODEAU. 

^fKn-je en qnelqiie endroit à girder lacéTive I 
eoe-oo remarier nae fevle bùnmre} 
']c ptt fcnipuleiix à bien «hoifir les motsè 
iis*jc ptf pftrier chaan fort à proposa 
Jtt w mm lada , en fiançeîs Mkmpémce , 
l fi bien obièrvé nulle put » qne je peal!^' 
etet» îe me loue, Ule fiint avoner ; 
i^'eftlgrtjiifteiBeBtqiiejeniepaiilowiv ' 

CQILETET. 
I étts de ceiix4i qat peavent dans la TÎe 
EÎIèr toutlet tians de la plus nurc enrie r 
t n'avîex pai befoia de votre (fignité 9 
' vouf mettre \ couvert de la maligniof» 

GODEAU. 
!è flatte fouvent : maitt fi je ne m'abtiiè % 
i^aeràGodtau, c'cftfeprendreàlaMufe» 
: plus envieux le verrolt tranfporté 9 
lifoit une fiois mon BBH£l>lCi;T£ (iX 
pVvnge excellent ! 

COLISTET. 

O la pièce admirable T 
GaDEAU. 
•d'auvre précieux ! 

COLLETET. 

Menreille tncompaiabTe ! 



«o3ca« a panpIirafS | •ftrê Dwàm , 4^ G*<â «M. 

•s It CMmiifmr é*t imr 1 de fcS nCiUc«ICS FttcCS». 
: IXMXOIClia «MM I 



Juî«-îe r« 

GOPCAI 

ftitt» 



"^•* GOPCAO. 



coiuM.. «•««»•• 7"";" 

COLLET »^' 

Moi. ît P'i«»' «»■*' **"• ''« - 
..,-„i„..Ubieocft»aBC. 

p , f itlwffe * «le t»i»« » 

'"" COOEAO- 



5AINT-EVREM0ND.-rt 

GODEAU. 
u me contnÛDdrt à louer votre oÎH 

COILETEXi 
né le vôtre! 

GODEAU. 

Il le méritoit hltm 
COLLETET. 
r fbit plat» pov ne vom celer fîet| 

GODEAU. 
parlet mtl » voat étei en colese» 

COLLETET. 
du bien > c'étok pour voM coapltîrC^ 

GODEAU. 
• vous trouve an gentil vîolo& 

COLLETET. 
r #•«/ égéoix , Hmdfils iPjifUmi 

GODEAU. 
4 ^jifliùH f Vous n^^tei ^piNme Utf ; 

COLLETET. 
[onfieui Godeiu , voue me rompe» 1» 



yj tout éi»û- 
T,aî.er»n vieil «»«ur. 

^"*'' COtl 

Et mieux que vow , 
m*e»pU<i»e» 



DESAINT-EVREMOUa ff 

COLLETET. 
% fiûs bîcn idpeâcr Godnu comme PrUst ; 
Mait GodcM comnp Jimitm « ic le aotivc (prc 

GODEAU. 

^faeoSecc le piflê ; & ye reux « Cim murmuif j 
£a Prélat paôcnt endarer cette injure* 

COLLETET, 
Klot » )e Tenx recevoir la fiitiffaûioii 
Dn toit qa'a p6 foitfiir ma réputatioa* 
O 9 d*ao humble Prélat patience parfiiice f 
n pule 4'eiiditrer rinjure qu'il a £ûte« 
Pardonner à det grm qœ Ton a maltraitéf^ 
Ce fimc do bon Godeau let généroiîtéf. 

COPEAU. 
Hé bien* cher Colletett je ferai davantage) 
Voua lèm reconnu pour un gnnd perTomiase; 
Soyouf 9 je vouf coojure t atnif de botifie foi » 
Et Touf Aurez écrire & parler mieux que moi« 

COLLETET. 
Otdonnex 9 Monfeigpneur « ce qu'il £uit que ja/ 

£UIê; 
J'ai plof Atlli que vouf » & Je demande pttr» 
Que partout on exalte » & par tout (bit chantd 
De ce diyin Prélat le B en ed i c i T B. 
O tCtÊvragg exeelltMt / O id Pièce édtfUfabttl 
Chef'^mmm frkienx / Merveille ineempin^éAlê 
Que par tout on exalte 9 & par tout (bit chiAl4 
Pe ce divin Prélat le Bn^EpiciTli 



DE 8AINT-EVRBM0ND. ij^ 

£t par qui nous aurons la gloire Guis féconde , 
iX'établir le François en cous les lienx du monde. 

COLLETET. 
Moafieur le CHANi^EIiER ne doit venir que urd; 

SEKISAY. 
i^onc» pour un peu de temps > allons qoelqu'aotre 
part. 

f : 1 

SCENE IV- 

FORCHERES-D*ARBAUO^ 
COLOMBY« 

PORfCHERE^. 

IUnfire Colomby (i\ vraicouiîn de Malherbej 
De ton métke feul , glorieu & fuperbes 
Panai t»us les Auteurs , en voit-on aujourd'hui 
Qui puiflènt approcher ou de vous*, ou de lui { 

COLOMBY, 
Malherbe ne vit plus» Bertaut n'eft plus «o mondej 
i^ignmMncê C7 ^enew tntte U terre abonde (i). 



Ci) frémfhÀê Céunimi 
9itm it caimby, héûtiltU* 
fdUCrw, Je Cdtm em K»r- 
mémàie , O^ ujutm it MâU 
keiU, émU fm éi/eifUe' 
JUkmnr»0 » , , il d¥tit mtu 
fhfrp 2 U Ctm , fw' ^^amh 
f«NM M Wf*m iai f &■ ifék- 
fmmhiJepmiti €M» il/efut' 



lc« afiincf ifEiit t 4rehmt 

en €iue ^luliti fn'U reeetotê 
iwtg tenu itiu $9ÊU Jet éwf 
HlST. DI L'ACABIMIS, 

pag. jol. 309. 

ixy Vert 4e lertaot» 
£v2q«e de Sées » 901 fc et 
eftimer ca foa tcaift par fiit 
P«cfi«st 11 voanv a» i< I «If 



]>E SAIMT-EVREMORD. tt 

PORCHERES, 
^eft la forme ordinaire : & , quiconque a quitté t 
^eur a £ût , en quiâant t eette cirilitér 

COLOMBY. 
b^ottt direx de ma part ^ûm aucane autre forme, 
(^o'au lieu de réformer les mots » je me réforme^ 

PORCHERES^ 
Te ttiiterai la' chofe on ^cvl moinii diutment >- 
Et leur iéiai pour moi le même com^iment. 



mâUSaim «fV/ éàmâirA fim 
fitU ^ ir inàn ihtttU*ffn€t 
fu Mi ntfe m tt T*eite « mm 
UwMmSmt d* Um plm rràmd* 
fémliéfiiii ttTTHES DE 
M.. DE BALZAC A M. 
OtA'PELAlN , Livre XXU 
IcurcXXl. au I Août \4y»» 
Ton. X. p. tx#. U l'Eil- 



P«ar Um ebttfl^c ce** 

Aendttn fwnlet àt Balzar, 

il fmit rcoMrqocr que Co« 

. loaibf a tradau •## f^rpf du 

! fremitrJJvtt-dtTMtkefmfrMmJ 

' ftir , ét9n dtr Ohfnyaii^ui ,, 

HitTOiai 01 L'ACADI< 
Mil FlUMfOffEj f» IIP*' 



^m ih premier jtUe^ 




Tom^ 



CHAPELAIN/eii/, 
avec un foin ridtcule, 

T Audit que je fuit feul , 
pofe 
Quelqu'ouvttige éxceUett , 

profe. 
J.tprofccft trop facile 5 & 
K'i rien qui puiflc rendre u 
Mût d'un fcnt figuré It nol 
Diet fublimct cfpritt fera to 
Ftf fon divin pouvoir , no 
Paflênc de fiécle en fiécle , 
Je quitte donc b profe & 1 
Pour «ompofer dci vett oi 
Qnc irit léméUr ri 

(Il me faudra choifirpc 
(iHêietkedtcxyet 



Çmi vU fdmMÎi rkn défi tedu, 
Qmc les beémxycMX de U Cêmtejfèf, 
Je ne eweisféU ^mm Déeffe 
»mt ieléùrSii £m idJUmbim. 

^^a* * peut-êM tifêKtHf me 4Êiu^ 
Qmi ne finie U vivejféumme 
^Mnme eet eeil ràdkBxi 

tdknx me plscfbrt ; t» œil i^dn de lamét€i 
'. <pifûx ùtt not ccBiml inpieflioii {ircnuéie y 
'où tt lonneot enfin les tendreflès iTamoiir* 
«four / JVo veux ûke ri» tcciae ^1a CooCt 

Sa eUrtéfÊ^em V^féoufieende , 
JSdaârantpemàpeM U wmnde t 
JLmra mime mn jemr fem les DiOt^i 

rne fiflf pss afiêc mdtre étttaa^hàe^ 
m £ûc , fimt y foân « me eacâpboflie r 
ni wtknççomitnàé^vnm'mitsfetià'feui 
c d^ferare ne witut poiv-sfov tvo^ukrftvf 

^ vir mrmI^ râe» érfi (km r 
^ne Ut heémxjenx ée UVemufi^ 
Je ne rroi* peint ^mte Déiffc 

■<tieas Méùrk d^mt teij l dmh nmi 

S9 



\Mi iiHM êUtt^i fnmhs Dkim, 

VoiU ce qui Vappelle é«rire arec iafteflè 
Et ce qui m'en pUit plut , tout eft Ait finu 
Ctr tout oitvrtge fort •- ée la dureté » 
Si. par un art ibigoeus U vUtA pat ajuAi 

€hdenm tÊdmkt m nvifé^ » 
Jsd lumkri dt deux SéUiis : 
Si U NéOmÊ ek Mfé^r 
Z$ ckl f» éimêitdtuKfémUs»* 

<>ue voiU de beaui ren ! L'auguHc Pc 
9» Phœbut t éclaire eolcore un peu ma- f 
» Divin Père du Jour» qui aMiutiem 1 
9» Ddnne-m«i cette ardeuft qui Ait Air 
wRasimemtaef^nff* étdantmoDfti 
^- -t**i«tir . Qui forma la Pi 



DE 5AINT-EV1I:EMC>ND.>ai 

^iviapere du jour , ^ui- maintiens l'Uni vert > 
^edoanc-moi l'ardeur > ^i fit fjûrccei Yen. 

Xe teint qui panft fur fépfiiert 
Mfi'plnr uni: tpie n*efi htglkft r 
Pluf clétir fut le ciel erifiéUin V 
Cù trâuver un pinccMU fui touché, 
JUf charmer de féthellehêuche 9 
^t tbûtmeur du Ne\ dfuilint 

tte comparaifon me feiûhU ailcï bien ptifei 
l'eft rien pins uni qu'un criflal de Veu^e ; 
les cîeux. qui ne font formé d'aucun métal >'• 
urroient , à- mon avis 9 êtreiâitt de crifiuU 
HilîM , ne vient pas forrfouvent en ufage y. 
Is il convient au Neï du plus parfait vifag^e : 
us Vct Peintre» âmeux «veulent qu'ua nex foit 
tel: 
Uier. ufitiliM, efinn.peché mortel.. 

Chacun Mdmire en ce vif^el 
Zd lumière de dux Sbleilt.: 
Si U NéUure eût Mftge > 
Me ciel eu éutreit deux- fureiltii. 

JSe teint tpii péBfHfcr.fufdte , 
Sft plus uni fue n^èfi U glace y. 
Plut cldir fue le 'ciel crifidlin .• 
€tktr9m»r m ptaccim yU ientbi 



k 



net » 

Mtgiiifi(]uef » pompeux • îuftet < 

Par un ftcret de l'tit d'uae ^rtn 

roppofe lei tppat i ceut de ma 

fitdet cbirmet divioi dam l'opi 

Je ftit voir Iteonfiil 

Qaam k Vwut couplet » }'y n 

Qui det corpt atufét a Ibrmé la 

Vt A'avoir Ai placer à ce hast fii 

Qu'un JèUa ftuleacn 

ta CoMTBSti ea a deux t c*eft i 

Qu'un vifé^ ici bat en Meiis It 

J'achève heweuftflum ; il ne 

Anffi»hie» AOi Auw«t comaeiM 



I.SAINT-EVREMOND. $3 



SCENE IL 

lY, CHAPELAIN, SILHON, 
BOIS-ROBERT» 

SERISAY à Ché^iéiBi^ 
s attendiez ici cette heure fortunée , 
la Réforme enfin doit être terminée» 

CHAPELAIN. 
lus de huit ans nous attendons ce jour <( 
ître réglé tout langage de Cour, 
les ignorans vont nous dire d- injures i 

SERISAY. 
rons mépri&r <ie fbts de vainsmurmurei. 

BOIS-ROBERT. 
ons bien- tôt voir im de nos mécontens» 
ie & plaindre de de nous , & dit tempt.. 

CHAPELAIN, 
hon irrité contre TACADElMIE r 
U traiter de morteHe eimemieè 

SERISAY. 
hainecacor ^udl eft le fondement^ 

CHAPELAIN. 
'orttooiiaiiii tftot propre au railbanemeftcv 
a fans Or« tous difaourt politiques», 
ja jamais des affaires publiques, 
(l violent : s'il puicçootre aoui • tè 







' SE m s AV. 

"* SILHON. 

On MfcnOH ««'««fo" '" •"""*" ' 



:^AINT.£VK£HOKD« !« 

BOIS-ROBERT. 

les ignonns d'avoir tant de bonheu&i 

SILHO-N* - 
yrez pat manqué d'acgoérir cet.honnencf 
^ERISAY. • 

inri'amour de moi , finUIêïla qtaerefies 
, fo/ons unis d'une amitié fidelle. 
Mouûeur Silhoa , de quoi tOui ^Ui£pDfi3H 

BOIS-ROBERT. 

t^u^Mi yeucchanger» liii éomDe<ttotMB4 
z. 

SILHON. > 

a mot » il ieft vrai > mais de gnuide ii^peu; 

BOIS-ROBERT, 
irroit s'en paflèr bien mieux que de finance! 

SILHON. 
>ourtant mile , & le fera toujonn. 
ronve bien A place en de graves diicounii.. 
ire j au Barreau , dans la Théologie t ' 
\ icirt pofitift & de grande énergie* 

SERISAY. 
I Tenir à-nons la Sibylle Goumaî ! 
iipplice > bon Dieu, m'avezrvous ordqiméf 

$fLHON. 
lériie 'bien que tous ft/Bez^ d'elle^ 

30IS-R0BBRT. 
ante ft ^tat elle i:ft çncor pocclU 

mi. 6 



%'rtTo^ 



lËR" 



^ . «rnrt a« lu* . S* ï^ '^ ,.- 



SAINT-EVREMOND. «g, 

pâc imidé potivotf msT grand ia^ . 

BOIS.ro SERT- 

«cDcntte en tâut ccmp$ du latigigCi: 
ÂccQol&ik de G O U R N A L 
l moû a vu > vcttis eût lendu plu* fagt^ 
jues vjeuf mon ^ ea^iorc ma raifoa 
^cm lénréj fe trouve dç. £ûft»o* i 

BOIS-ROBERT, 
s iifémftit ; & toEtc escpériencct 
les jpftoiïcrf aifs » vatit mieux gîte li 

pemoifclle de GOURNAJ. 
bit un fbiurbe au temps qae je votii dit^ £ 
Stt la pltifint eût éié gueuit /-fiij ? 
tac &: Chdrmn a voient Tinie trop fârtt^ 
purer tonjoms au rcrsuid^une porrc, 
Kiur à. nuit le Uj^ plus grande cnnemîtt 
ipdsde U Cotu- cEre Valois (bumb* 
F BOIS-ROBERT. 
Mei rÂif^stiis que U Déînon vous diôe, 
tkiîleGourBai, youi aiti^ei^ la v'mdiHd 
Wàxdé^^ef i Qui vaui met en raw^ 

ilemoîfclle de G O U R K A L' 

"Huit Itï menteurs d: les fbtit; 
rvanitsHXi 4 réforruei ^ kjlguej 

SERrSAY- 
I ktlktn? ÙM€ votre hciaifigue^ 



E 9AINT:EVREMQira «^ 



ACTE I I L 

SCENE PREMIÈRE. 

II. LE CtfANCELIE«, GODEAU^ 
CHAPELAIN, BOIS -ROBERT^ 
SERISAY, PORCHERES» DES 
MARETS. 

Ml LE CHAnCELIBIU 

C'£ST nijourd'hitt , Mcffieiir« , ^oa téiiU 
.. à U France 
jtt myftéres fecretr de la yraîe élo^ience. 
^Mulêf qiai da Ciel on^deiceodu chex Doar^ 
/oui rendent par ma bouche nn onde fi doux.' 
^'eft à tort, £;randf Anteun^ que la Grèce fe Yante^ 
'jà Rome det Latûu n'eft plus la triomphaoïejt 
/Italie ai^ouriFlini- tombe à»u» le- méprit» 
S^ki Muièa n'ont plut de fôjour qii'àPaiit*^ 

GQDEAU. 
Q)ii erolroît, Monfiâgneor, que cet enchantereflês^ 
Qpt let neuf bellet Serati > not dlvinef maîireflcrjr 
l^inflênt îâ flatter not e^c» & not lent» 
(i ygof n'aviei aimé leurt charmet innocco|{ 
CHAPELAIN. 
Vout voyez let chofet iuturet» 
piàlpi Icf AttiSi lC9 pins obrcurcf 







^^1 



^«**^ 



jr<%«4L^^ 



•'^•^%^":» 

*-:i 

**-» »-•?-.. 



DE SAINT-EVRBMOND. j«, 

^x vaut ferez ravoir au oiuée Ofm^m 
i>e$ affklrts d'EUt , le fond âç notre cccur* 
Kous regcetoftî beaucoup ^in lîgui*d pcffonnag^j 
£cA£ fmvixrn&pa« mouïsnptce ifapot.umtouvE3^ 

DES MARETS* 
Jei»e roif pomiici S«înt-A<wnç eiFairai 
J2m^ jbui-IIf devenus ! 

Jl£ fonc au abMeftf 

DÉS MARETS* 
îlf foiïtÂu Ciibaret î MejBeuf^i qtteJlc înjFudeceûf 
Votij voyet parmi nous unCHANCtLiER de/Va^rcrf 
'^itL vient tkfcïnlofb en ce mét^h^cH quaruer (i)« 
Sacha ni bieri le refpeâ ^ue Ton doit au métier j 
£c ccf vieux dé b^itctdtj tu l&épth 4e U gloire » 
Lorf^uc nous aâvaiUovLt} Ibo ^ IçucplaiXîr de boke 1 

GO DE AU. 
^e Toif entrer Faret faivl de Saînt^Aiataî^' 

CHAPELAIN. 
Eli £ je n« lac trompe, ils ont b4 Uf cernent. 



Cl ) L'ACAITtiHlI'E (l'i* 

Aient de iieu^xt youf ïcoir 
ft* AlTcaïkïlctj* Cn ki eg^ 
■«ît tintât chcK Un dcf 

chez ufi autre i iisdik tnfitt , 
■fit U. PdilTon 1 en l' an née 
t«4| , Is tÇ tÉvrjïr^ jiprcï 
la tnait du Cardinal de fti- 

^ife i li CuQifiagDÎe ^ ^iiHI; 
defirait qu** l'AVçftir «Ile 

t*4UÏ«aiblà» c^e« \m* H, U 



Chanfdier n'Iioit eai «tt- 
corc prût«<itci>f de l AciJi- 
m\€, l\ nt commenta d« 
t'ctrc <|ki'a<iii mois de Pe- 
«eojbrt dt la mïmc; ^nnéc. 
Voy« iHitTt ni L'ACA- 

ji. j| & ijit* CependADE 
îir lie S«int £yrefnond a 
trmivê i firopo$ 4« fuppiï- 
fer U fnntriue i fo^pefi- 
ri*în «juï Jut fourttTt pSu- 
6«fUi tiiiss rpit plâibâv 



Ciiii 








»<,Btlcp««»«*VAMANT. 



D E s A I NT-E VRE M QK D. m 

Celle de B^echui , djuii It coupe ^ 
En d»rchtr fa j^ie A rrouver fon fs^qu 
F ARET- 
SilVfprif â:3aruffifance* 
Sx Taraisof c <lc raifon j 
Ne ptrolJlëiit pcrint duu Ten^cef 
£t dcEacufcnc fommc en prifoii, 

C^cil ^'on fwcc Te bit d'une pauvre aôurrirti 
El Dïeu qui conduit t^Ut fitgcment i Ik fiiti 
^ noi divins olciu riferve Teiereice 
Pour le leœpf isrécieux que nous buvoni4ii vitt^ 

SERISAY. 
KoQt rômfflet fkotâltïde vosibnctf baccbltpiet^ 
Et vou» éïCi reçûâ Bwvewri Académiques» 
Muti de peur de viciUir â réùmnçt Içîmots, 
KoiM illoof travailicT, LaîÛet-nowi en repûi^ 
la ckofe ^ Je triite eftallet d'imponaucC- 

EAEET^ 
JJQUI i^oui taironii^ 

M, LE CHANCEIFEE; 

Sortct ; c'cû le mieux » je fcuSCf 
F A R E T. 
SlftmiS vcms ogèfifonS} Monficuric CïfAKClUiK^ 



SILHON, C£ 
GOMBAUD, B 
I.-ESTOILE, G 
BAUI>OIN,&« 

ESEKISi 
Nfa, a((baclbcd*.S 

Ck ^mt ftile trop tîciiz > 6i 
Vooi» faricxleptc9ier,d 

GODE. 
Ccft a^oU^ beaccoop ; 
Sswt anc s ^Bclçir autre av 

SE&IS. 
yooi éccs trop nodefie ; & 

GODEi 
9c icçoif ccc oosncur laiis , 
Je le doô parement l rotn 

5C F R T !( / 



DE.SAINT-EVREMOND. jf 

Ceft là mon lèntîmeiit. Vout me voyez attendre 
Que qarl^u'émulatear s'apprête à let décadré 

DES MARfiTS. 
SilhoD l'op^ft eafîa. 

$£RISAY; 

Pirkz dîAÎBâf metti 
Vout, MMuficuff de Godeaiu 

GOP£AU. 

Je dis premièrement» 
Qae cet niott font ufti i fi'ils tombent de vieU« 

leflè ; 
Et d'aiUettR il t'y- tronve mie grande rudeflè» 

SILHON. 
Inepte fe nda w B t ! Abfiirde vî0o» f 
Ces mots mènent eâfia à la condufîon ; 
L'un ftrt à réfamer , cemase à la coolëquence; 
les astres > à proa^«r Ict cbofet d'importance* 

GODEAU. 
le premier ftm l^cole , Ir- tient trop du péd»nt } 
£t toui 00^ ^'^ ^^^* 

LA TROUPE. 

J^N^ m difoHT émtétntl 
SlLHrON. 
f^iTits foient bamûs des Vers » (k, conTerv^s en 
Profe. 

DES MARETS; 
Attjovrd'liui , Profe & Ven font une même cho(<:. 

CHAPELAIN. 
U eft bien échanâë ; ^'on lui tâte le poosi 



Barreau , 

Que leur antiquité doit 
SlLl 
J*^ftîinrea.ChapeIain la 
<lui veut donner aux moi 
CHAPl 
Honte lef 6it naître , S 
lani 5uel5ueniétt|>iiofe, 

letiioti peuvent moïifirj 

ttCONSTMlKOUSAPp; 

COMBi 

Je . dû que la eoutume aile! 
Fiir dire impropwajcnt , 



CE SAINT-EVREMOND. jf 

3*otir «vatr moîm de â-^^îd à la £n de Uecem- 

btcv 
pn 1?» Poussin SA PORTI, & l'on FEtU^E SA 

t~ CHAMBRI. 

S B R I S A Y< 
i itiaïî^re d'Etat , voui favçi^ue lef Roît 
'èccnt ps tout-d*Lifi-c<ïup kt anciennes loît 1 
De^ême datw le^ Mott , <:ê n't/ï pas étfc lîif e * 
QiK d'ôtcf pleinement ce qu'approuve ria&gc, 

lA TROUPE. 

Joigne r.ttJaHiument / Nù&le CQv^^4^n ! 

BOlS-ROB£RTp 



Meffieura , je veui eut un terme de eoquecie $ 
C'dl l€ saoc d*A KAvifi. 

L'BSTOILE, • 

Il eftlon en Fleurette; 
Cent Se cent hu% flliiiî en Icwr ùde entretien , 
De ce mot d'A iia viR fe fervent aflëz bien | 
£t prineip^ilesiierif dans lej amours de vîUe> 
A KÂVIR fc rendra chaque îour plwî utile* 
LA TROUPE. 

£t pf&t4nf ennemi^ df fi défttitr émsi»* 

Les Dûmes de <lMériitf Mttrini hnr CoTTERlE| 



: 



** OOMBAU». 

DK« MA«.IîT«« 












DE SAÎNT^EVREMOND, $^ 

D£S MA RETS. 
Pu CAE vIenTt«fti tes i<>Ix : uns CA% , |Kïifit d^Of^ 

£c ce ne ùtoh plia q(uc <!éf<>rdre & IketïtC* 
COMBAUD, 

J'ai parlé çoûtre un Mot qui nwîntkntle rcpofti 

GO MBER VILLE à des M^cii^ 
LV£prt dç votre efprit en chofe imaginaire , l 
Vou* fendra , deiMiretSt un grûnd Villonnalre/ 
Le PoiTï » le Vau^ant » le aiCHE, rAM0U4 

Feront de IciirAotewr un atiffi grwid ^mi qu'ciot (i J^ 
DES MAKETS. 4 

Un ftirciir de Renrwms , pe rc de PoilXAKim é 
A corriger les fous n'a paf droit âe préteadre. j 

' M LE CHANCELIER. 
Ki'TOus iiutrei,MefTîeiii£E, dfok devouf ^ereller^ 
laiflèx le CAH en pux ; il n^en t^utpluc {i«£l^^ \ 

GOMBERVILLE, 
Et le PûU iquô i r Meffîenw I 

th TROUPE. 

Simi rsffè a ^fteftieMitt9 
Qt$*ilfiù $mmf imptntiH , tm ^i^ en Péth^ménma* 

Jt,ithf imtffMtitft Sut li #■ 
dt 11 vie, il <1<»N d«oi 1* 
ÏAHitîrfiiç ^ A fe fcmpUl U 
tlie àm vîfîoiii prôplictî- 
q»«. Vn^** 't PlCTiOW- 
UillW de «. Rif It , ft#H^ 



C I > 1>^ Uirirrt « fait 
«ne Cnrn^dic } tnrkulce; 

tft foo chef' «i'^utre > St 
à'om lc> qciatrc piTotipaux 
terfcMB^ft fD« un C<(/i- 

»[« t Dd 'Pù'if tXtr*y*liJitf t 

ait i 4 «â 



DE S^AINT-EVREMOND. ^i. 

DES MARETS. 
Ihiîl^iie CAR eft (kuvé , Uiflôoi le refle eo ptîxr 
£t fàifons une loi qui demeure à jamais. 
B>'Les Auteurs aflèmUés pour régler ie Langage tr 
a» Ont enfm décidé dans leur Aréopage : 
8» Voici les Mots foufièrts 9 voici les Mots calH^SM.^ 
Moiiiie.ur de Serifay , c'eft à vous : Pronooccx* 

SERISAY. 

jGrace à Dieu ^ Compagnons» la divine Aflcm^ 

blée 
'A iS bien travaillé , que là Langue eft réglée** 
Kous ayons retranché ces durs & rudes mots » 
Qui fembloient introduits par les barbares Cotf f 
£t s'il en refte aucun en faveur de Pufage > 
Il fêia déformais un méchant perfonnage. 
Or « ^fii Pimpêrtmiy déchm 4e tmu hannenri ; 
Hepourru plHsJèrvir ^à de vieux Xéufitmettri. 

Combien-que , pour Cfi*qyB ^ fim tm fin in-' 

commode t 
'Xi d'autant €7 parfois » mfint plus i U 

mode, 
Jt CONSTE , IL NOUS APPERT , fort terme/ de 

Béorreém ; 
'Mais le Pléddeur F^tunçois éûmi nn air fins nettvedu^ • 
Il APPERT , étoit henpemt Cméts O* Méorthole ( i ), 
JL CONSTE « ifû trenver le PéBrlemcn$dt Deft , 

fi ) Dè«x «tttHli luUcMiilQk 



i,«/ rode a « " ^ ^ jj ,,„, 



DE SAINT-EVREMOND* 4J 

LA TEOUPE, 

^méthime fii^ tvmx 5» imtànmi te U^mtr ; 
£tfiit wjmé fhf^ mmf fitu wtsi ^'*m hifttif^ j 

D£S MARËT5* 
A te «fivîo Arrêt , dei Airèci Je pkf bnttt * 



